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H I S TOI R E 

NATURELLE 
DES MINÉRAUX. 

JADE. 



JLe jade est un/e pterre talquçuse, qui néan- 
moins, dans l'état où nous la connoissons , 
/ ^st plus dense ^ et plus dure ^ que le quartz 

' Lfi pe^aotear spécifique du j^deiïlaBC est de 
29602 ; celle du jade verd , de 29660 ; et du jade 
olivâtre, de 29^29; taudis que celle du quartz- le 
plus pesant n'est que de 26646 , et celle de tous les, 
jaspes nVst que de 26 ou 27000. \ojrCz la Table de 
M. Bnssoo. ^ 

* M. Fott, daos sa Ziihog/ognosie^ tome II> 
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et le jaspe, mais qui me paroît n'avoir acquis 
cette densité et cette grande dureté que par 
le moyen du feu. Comme le jade est demi- 
transparent lorsqu'il est aminci > ce caractère 
réloigne moins des quartz que dts jaspes, 
qui tous sont pleinement opaques, et Ton ne 
doit pas attribuer l'excès de sa densité sur 
celle du quartz, aux parties métalliques dont 
on pourroit supposer qu'il seroit imprégné; 
car le jade blanc, auquel le mélange du métal 
n'a pas donné de couleur, pèse autant que 
les jades colorés de verd et d'olivâtre , et tous 
pèsent spécifiquement plus que le quartz ; il 
n'y a donc que le mélange du scborl qui au-- 
roit pu produire cette augmentation de den- 
sité : m^is, daus cette supposition, le jade 
auroit acquis par ce mélange du scliorl un 
certain degré de fusibilité , et cependant 
M. Darcet, qui a fait l'analyse chimique du 

dit expressément que le fade nejatt point/eu contre 
l'acier; mais fe puis assurer qa'ayant fait cette 
épreuve sur du jade verd et du jade blanc» il m'a 
paru qne ces piètres étinceloieni autant qu'aucune 
autre pierre vitreuse : il est vrai que, connoissant leur 
grande pureté, je me suis servi de limes au lieu 
d'acier pour les choquer ci en tirer des étincelles.. 
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ijade. , n'a pas observé cette fusibilité ; il dit 
'seulement que le jade contient du quartz , 
, qu'il prend au feu encore plus de dureté qu'il 

n'en avoit auparavant « qu'il y change de cou- 
i leur , et que de yerd ou verdâtre il devient 

jaune ou yiunâtre ; mais M. Demeste assure 
I que le jade se boursoufle à un feu violent ^ 

[ et qu'il se vitrifie sans aucun intermède., 

' Ces faits paroissenC opposés, et néanmoins 

[ peuvent se concilier : il est certain que le 

I jade , quoique très^dur , se diircit encore au 

^ feu ; et cette propriété le rapproche déjà des 

. serpentines et autres pierres talqueuses, qui 

deviennent.d*autau.t plus dures qu'elles sont 

plus violemment chauffées ; et comme il y a 
^ des ardoises et des schistes dont la densité 

approche assez de celle du jade * , on pounrbit 

imaginer que le fond de la substance de cette 
' pierre est un schiste qui , ayant été pénétré 

d'une forte quantité de suc quartzeux , a ao- 
I quis cette demi-transparence , et pris autant 

^ et plus de dureté que le quartz même ; et si 

[ le jade se fdnd et se vitrifie sans intermède , 

i commele dit M. Demeste, on pourroit croire 

^ * La pesanteur spécifique du scbistc qui couvre , 

les bancs d^ardoise , est de 28:^76« 

: , ^ 
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aussi qu'il est entré du schorl dans sa compo- 
sition, et que c'est par ce mélange qu'il a 
acquis sa densité et sa fusibilité. 

Néanmoins le poli terne « gras et savon- 
neux de tous les jades, ainsi que leur endur- 
cissement au feu , indiquent évidemment' 
que leur substance n'est composée que d'une 
.matière talqueuse , dont ces deux qualités 
sont les principaux caractères^; et les deux 
autres propriétés par lesquelles on seroit eu 
d^oit de juger de la nature du jade, «'est-à- 
dire, sa dureté et sa densité, pourroientbieji 
ne lui avoir pas été données par la Nature , 
mais in)pri^lées par le secours, de Fart , et 
principalement par l'action du feu, d'autant 
que jusqu'ici l'on n'a pas vu des jades dans 
leurs carrières ni même eu masses bru tes « et 
qu'on ne les counolt qu'en morceïiux tra- 
vaillés. D'ailleurs le jade n'est pas , comme 
les autres produits de la Nature, universel!^ 
ment répandu ; je ne sache pas qu'il y en ait 
en Europe; le jade blanc vient de la Chine , 
le verd de l'Iudostan, et l'olivâtre de l'Amé- 
rique méridionale : nous ne connoissons que 
ces trqis sortes de jsCdes , qui , quojque pro- 
(iults ou ^rayaiUés dans des régions si éloi^a 
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gnées les unes des autres , ne dilTèrent nëau- 
moins que par les couleurs ; il s'en trouve 
de même dans quelques autres contrées des 
deux Indes. *« mais toujours en morceaux 
isolés et travaillés. Cela seul suffiroit pour 
nous faire soupçonner que cette matière , 
telle que nons la connoissons , n'est pas un 
produit immédiat de la Nature , et je me 
persuade que ce n'est qu'après l'avoir tra- 
vaillée qu'on lui a donné , par le moyen du 
fen , sa très-grande dur«té; car de toutes les 
pierres vitreuses le jade est la plus dure , les 
meilleures limes ne l'entament pas, et l'on 
préte|id qu'on ne peut le travailler qu'avec 
la poudre de diamant : néanmoins les anciens 
Américains en avoient fait des liaclics » et 
sans doute ils ne s'étoient pas servis dépendre 
de diamant pour donner* au jade celte forme 
tranchante et régulière. J'ai vu plusieurs 
de ces haches de jade olivâtre de différente 
grandeur; j*en ai vu d'autres morceaux tra- 

* On nous assure qu'il y a du jade vcrd à Su- 
matra, et M. de la Condamine dit qu'on trouve 
du jade olivâtre sur les'cuies de' la mer du Sud au 
Pérou , autsî-bi'en que sur les terres voisines de Isk. 
rivière des Amazones* 
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vailles en focme de cylindre et percés d'un, 
bout à l'autre , ce qui suppose l'action d'un 
instrument plus dur que la pierre : or le» 
Américains n'avoieut aucun outil de fer , et 
ceux de notre acier ne peuvent percer le jade 
dans l'état où nous le connoissons; on doit 
donc penser qu'au sortir de la terre le jade 
est moins dur que quand il a perdu toute son 
humidité par le dessèchement à l'air, et que 
c'est dans cet état humide que les sauvages 
de l'Amérique l'ont travaillé. On fait danà' 
rindostan des passes et d'autres vases de 
jade verd ; à la Chine on sculpté ein magots 
le jade blanc , «l'on en fait aussi des manches 
de -sabre, .et par-tout ces pierres ouvragées 
sont à bas prix :. il est donc certain qu'on a 
trouveles moyens de creuser, figurer et gra- 
ver le jade avec peu de travail, et sans sesejr- 
vir de poudre de diamant. 

Le jade verid n'a pas plus de valeur réelle 
que le jade blanc , et il n'est estim-é que par 
des propriétés imaginaires , comme de préser* 
ver ou guérir de la pierre, de la gravelle , etc; 
ce qui lui a fait donner le nom de pierre né-^ 
phrétique. Il seroit difficile de deviner sur 
quel fondement les Orientaux et les Améri« 
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•ains se sont également, et sans communi-* 
cation , infatués de l'idée des vertus médici- 
nales de cette pierre : ce préjugé s'est étendu 
•n Europe , et subsiste encore dans -la teter • 
de plusieurs personnes ; car on m'a demande 
souvent à emprunter quelques unes de ces 
pierres vertes pour les appliquer , comme 
amulettes , sur l'estomac et sur les reins ; on 
les taille même en petites plaques un peu 
courbées , pour les rendre plus propres à cet 
usage. , 

Les plus grands morceauxde jade que j*ai« 
▼us , n'avoient que neuf ou dix pouces d« 
longueur, et tous, grands et petits, ont été 
taillés et figutrés. Au resté , nous n'avons 
aucune connoissance précise sur les tnatières 
dont le jade est environné dans le sein de la . 
terre , et nous ignorons quelle peut être U 
forme qu'il affecte de . préférence. Nous n% 
pouvons donc qu' exhorter les voyageurs 
éclairés à observer cette pierre datis le lieu de 
sa formation : ces observations nous fourni- 
roient plus de lumières que l'analyse chi- 
mique sur son origine et sa composition. 

En attendant ce supplément à nos tounois- 
saacet , je croit qu'on p«ut présumer avec 
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fondement que le jade, tel que nous le con^ 
noisso.ns, est autant un pfoduit de Fart quç 
de ^a Nature; que quand lés sauvages l'ont 
travaillé, percé et figuré, c'éloit une matière . 
tendre» qui n*a acquis sa grande dureté et sa 
pleine densité que par Taction du feu auquel 
ils ont exposé leurs haches et les autres mor- 
ceaux qu'ils avoient percés ou gravés dans 
leur état de mollesse ou de moindre dureté. 
J'appuie cette présomption sur plusieurs rai' 
sons et sur quelques faits, i". J'ai vu une 
petite hache de jade olivâtre ,' d'environ 
quatre pouces de longueur s^r deux pouces 
.et demi de4argeur, et un pouce d'épaisseur 
à la base , venant des terres voisines de la 
rivière des Amazones, et celte hache n'avoit 
pas à beaucoup près la dureté des autres 
haches de jade ; bn pouvoit l'entamer au 
couteau., et, dans cet état, elle lï'auroit pu 
servir à l'usage auquel sa forme de hache 
démon troit qu'elle étoit destinée : je suis per- 
suadé qu'il, ne lui manquoit que d'avoir été 
chauffée , et que par la seule' action du feu 
elle seroit devenue aussi dure que les autres 
morceaux de jade qui ont la même forme ; 
ies expérience» de M. Darcet confirmenf 
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«ette présomption , puisqu'il a reconnu 
qu'où augmente encore la duret^du jade en 
le chauffant. 

. a''. Le poli gras et savonneux du jade in- 
dique que sa substance est imprégnée de mo- 
lécules talqueuses qui lui donnent cette dou- 
ceur au toucher, et ceci se confirme par un 
second rapport entre le jade et les pierres 
talqueuses , telles que les serpentines et 
pierres oUaires, qui toutes sont inolles dans 
leurs carrières , et qui prennent à Tair , et 
sur-tout au feu , un grand degré de du* 
reté. 

3*". Comme le jade se fond , suivant M. De- 
ineste , à un feu Violent , et que les micas et 
le talc peuvent s'j foudre de même et sans 
intermède, je sçrois porté à croire que cette 
lierre pourroit n être composée que de quartz 
xnèlé d'une assez grande quantité de mica ou ^ 
de talc pour devenir fusible, ou que si le seul 
mélange du talc ne peut produire cette fusi- 
bilité du jade, on doit encore y supposer une 
certaine quantité de schorl qui auroit aug- 
menté sa densité et sa fusibilité. 

Enfin nous n<^us rapprocherons de Tordre 
de If^ Nature , autant qu'il est.possible , en 
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regardant le jade comme Une matière mixte, 
et formanna nuance entre les pierres quart* 
zeuBes et les pierres micacées ou talqucuse» 
dont nous allons traiter. 



SERPENTINES. 



Kj'E nom de serpentine vient de la variété 
dès petites taches que ces pierres présentent 
lorsqu'elles sont polies , et qui sont assez 
semblables aux taches delà pean'd'un ser- 
pent : la plupart de ces pierres sont pleine- 
ment opaques ; mais 11 s^ep trouve aussi qui 
ont naturellement une demi-transparence , 
ou qui la preqnent lorsqu'elles sont amin- 
cies. Ces serpentines demi-transparentes ont ^ 
plus de dureté que les autres, et ce sont celles 
qui approchent le plus du jade par ces deux 
caractères de demi-transparence et de dureté ; 
d'ailleurs elles diRerent des autres serpen- 
tines , et ressemblent encore au jade olivâtre 
par leur couleur verdâtre, uniforme, sans 
taches et sans mélange d'autres couleurs , 
tandis qu'il y a des taches en grand nombre 
et de couleurs diverses dans toutes les serpen« 
tines opaques. Celles qui sont dcmi-transpa- 
xentes , étant plus dures que les autres , re- 
çoivent un beau poli , mais toujours un peu 
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gras comme celui du jade; elles août assez 
rares, et les naturalistes qui ont eu occasiou 
de les observer , en distinguent deux sortes ^ 
toutes deux à demi transparentes lorsqu'elles 
sont réduites à une petite épaisseur : Tune 
paroit composée de filamens réunis les uns 
contre les autres , et présente une -cassure 
fibreuse; on Ta trouvée en Saxe près deZœ- 
blitz , où elle a été nommée pierre néphrê^ 
tique, à cguse de sa grande ressemblance avec 
le jade verdàtre qui porte aussi ce nom : l'autre 
se trouve en Suède, et ne présente pas de 
libres, mais des grains dans sa cassure. 

Les serpentines opaques et tachées sont 
bien plus communes que ces serpeutines 
demi-transparentes, de couleur uniforme ; 
presque toutes sont au contraire marquetées 
ou veinées et variées de couleurs différentes ; 
elles ont des taches de blanc , de gris , de 
noir , de bmn , de verd et de rougeâtre : 
quoique plus tendres que les premières , et 
même moins dures que le marbre , elles se 
polissent asseï bien ; et comme elfes ne font 
aucune effervescence avec les acides , on les 
distingue aisément des beaux marbres avec 
lesquels on pourroit les confondre par la re»« 
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semblancç des' couleurs et par leur poli. 
D'ailleurs, loin de se calciner au feu comme 
le marbre , toutes les serpentines s'y dur- 
cissent et y résistent même plus qu'aucune 
autre pierre vitreuse ou calcaire; on peut en 
faire des creusets comme Ton en fait avec la 
molybdène, qui, quoique moins dure que 
les serpentines, est, au fond, de la même 
essence , ainsi que toutes les autres stéatites. 

a A deux lieues de la ville de 6re>iade , dit 
« M. Bowles, se trouve la fameuse carrière 
r( de serpentine, -de laquelle on a tiré les 
«belles colonnes pour les salons de Madrid , 
« et plusieurs autres morceaux qui orxient le 
« palais du roi! Cette serpentine prend un 
« trés^beau poli. » 

Nous ne connoissons point de semblables 
carrières en France; cependant M. Guettard 
a observé que les rivières de Cervières et de 
Guil en Dauphiné entraînent d'assez gros 
morceaux de serpentine, et qu'il s'en trouve 
même dans la vallée de Souliers , ainsi que 
dans plusieurs autres endroits de cette pro« 
vince : on en voit de petites colonnes dans 
IVglise des Carmélites à Lyon. 

Eu Italie , les plut grands morceaux de 
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serpentine que Ton connoisse ; sont deux co-r 
lounes dans l'ëglisede Sa in t-Lau renia Rome. 
La pierre appelée gabro par les Florentii^s 
est un€ sorte de serpentine.. « Il y a , dit 
tt M. Faujas de Saint-Fond , des gabros ver- 
« dâlres bu jaunâtres avec des taches d'un 
n verd plus ou moins foncé; d'autres sont 
' c( chargés ^e taches rougeâtres demi-transpa- 
(( rentes, sur un fond verdâtre: on remarque 
« dans plusieurs gabros des micas de diffé-* 
« rentes couleurs... J*ai dans ma collectionna 
« très-beau gabro d'Italie, d'une consistance, 
«dure, d'un poli gras, mais très-éclatant « 
a mêlé de diverses nuances d'un rouge très- 
(( vif sur un fond noir-verdàtre , dans lequel 
« on voit de petites lames de mica traverser 
<( le verd ». Cette pierre est si commune aux 
environs de Florence « que l'on-s'en sert poui^ 
paver les rues , couïme pour orner les mai- 
sons et les églises ; il y eu a de très-beau iç 
morceaux dans celle des Chartreux à trois. 
• milles de Florence. 

£h comparant les densités du talc avec 
celles des micas et des serpentines , nous ver- 
rons, 1°. qu'il n'y a que les micas noirs et la 
«erpeutine iibreuse dont la pesanteur spéci* 
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tique soit plus grande que celle dii talc ^ ; 
fi*, que tous les autres micas sont un peu 
moins denses que le talc ^; 3*.. que toutes les 
•erpentines, àTexceptiondela fibreuse, sont 
moins denses que le talc et les micas '. On 
pburroit donc en inférer que dans la serpen* • 
tîne fibreuse et dans le mica noir , les parties 
micacées sont plus rapprochées et plus in time- 
ment unies que dans les autres serpentines et 
micas , o'u plutôt on doit penser qu*il est entré 
dans leur composition une certaine quantité 
de 'parties de schorl ou'de fer qui leur auroit 

' Pesanteur spiécifîque du talc de Moscovie, 
27917; du mica noir, 29004; de la serpentine 
demi-traospareoie fibreuse, 29960. (Table de M. 
Brisçou.) 

* Pesanteur spécifique du talc de Moscovis, 27917; 
du mica blanc, ^7044; du mica jaune, 26546* 
{Ihidem.) 

* Pesanteur spécifique de la serpentine d^Italic, 
9U gabro des Florentins, 24895; de la serpentine 
çpaque tachée de noir et de blanc, 28767 ; de la 
ferpeutine opaque tachée de noir et de gris, 22645 ; 
de la serpentine opaque veinée de noir et d olivâtre, 
35989; de la serpentine demi-Ctansparenle , 25Bo3. 
ilbidcm.) 
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donne ce surplus de densité : je dis de fer, 
parce que la j^artie verte de ces serpentines 
étant réduite en poudre, est attirable à Tai- 
mant ; ce fer j est donc dans le même état 
que le sablon magnétique de la platine , et 
* non pas eu état de chaux. 



PIERRES OLLAIRES. 



t^ ETT£ dénomination est ancienne , etpa- 
Toit bien appliquée à ces pierres .dont on peu^ 
faire des marmites et d'autres vases de cui- 
sine ; elles ue donnent aucun goût aux co- 
mestibles que Ton y.fait cuire ; elles ne sont 
mêlées d'aucun autre métal que de fer , qui , 
comme Ton sait , n'est pas nuisible à la santé : 
elles étoient bien connues ei employées aux 
mêmes usages dès le temps de Pline ; on 
peut les reconnoitie , par sa description , 
pour les mêmes , ou du moins pour sem- 
blables à celles que l'on tire aujourd'hui du 
pays dea Grisons, et qui portent le nom de 
pierres de Came , parce qu'on les travaille et 
qu'on en £ait commerce dans cette petite ville 
de l'Italie. La cassure de cette pierre de Côme 
n'est pas vitreuse , mais écailleuse. Sa subs- 
tance est semée de particules brillanteé de 
mica ; elle n*a que peu de dureté et se coupe 
aisément ; on la travaille au ciseau et au 
itmr; elle est douce au toucher, et sa surface 
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polie est d'un gris mèlë de noir. Cettft pierre 
se trouve en petite bancs sous des rochers 
vitreux beaucoup plus durs , en sorte qu*ou 
eu exploite les carrières sous terre en suivant 
ce lit de pierre tendre , comme Ton suivroit 
une veine de charbon de terre. On tranche à 
la iscie les blocs que Ton eu tire, et Ton en 
fait ensuite de la vaisselle de toutes formes : 
elle ne casse point au feu, et les bons ëco-« 
nomes la préfèrent à la faïence et à la poterie. 
Comme toutes les autres pierres ou terres » 
elle s^échauGTe et se refroidit plus vite que 
le cuivre ou le fer ; et lorsqu'on lui fait subir 
l'action d'un feu violent , elle blanchit et se 
durcit au point de faire feu contre l'acier. 

Toutes les autres pierres ollaires ont à peu 
. près les mêmes propriétés , et uedifîerent de 
la pierre de Côme que par la variété de leurs 
couleurs : il y en a dans lesquelles on dis* 
tingueà la fois du blanc, du noir, du gris, du 
verd et du jaune ; d'autres dans lesquelles les 
paillettes de mica et les petites lames tal- 
quepses sont plus nombreuses et plus bril- 
lantes : mais toutes sont opaques, tendres et 
douces au toucher ; toutes se durcissent à 
Vfiir > et encore plus au feu ; toutes participent 
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de la nature du talc et de Targille ; eUei en 
réunissent les propriétés , et peuvent être 
regardées comme Tune des nuances par les« 
quelles .la Nature passe du dernier degré 
de la décomposition des micas au premier 
degré de la composition des arglUes et des ' 
schistes. 

' La d.ensité de la pierre de C6me et des 
autres pierres olla ires est considérablement 
plus grande que celle de la plupart des ser^^ 
pentines , et encore plus grande que celle du 
laïc *; ce qui me fait présumer qu'il ert ««en- 
tré des parties métalliques , et particulière- 
ment du fer, dans leur composition , iiiusi 
que dans la serpentine fibreuse et dans le 
xnica noir, qui sont beaucoup plus pesans que 
les autres : on en a même acquis la preuve ; 
car, après avoir pulvérisé des pierres oUaires , 
M. Pott et d'autres observateurs en ont tiré 
du fer par le moye^ de Taimant : ce fer étoit 
4onc dans son état magnétique lorsqu'il s'est 

* La pesanteur spécifique de la pierre de Come 
est de 28729; celle de la pierre ollaire feuilletée de 
Suède est'de a85^K ; celle du Uilc de Moscovie n'est 
que de 2791-7 ; celle de la plupart des serpeuiiDec 
est tatre'22 et 26000. 
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mêlé avec la matière de ces pierres , et ce 
fait nous démontre encore que toutes ces 
pierres serpentines et oUaires ne sont que de 
seconde et même de troisième formation, 
et qu'elles n*ont été produites que par le» 
détrimens et^es exfoliations des talcs et des 
micas mêlés de particules de fer. 
, Ces pierres talqueuses se trouvent non seu- 
lement dans le pays des Grisons^ mais dans 
plusieurs autres endroits de la Suisse, et il 
est à [présumer qu'on en trouveroit dans le 
voisinage de la plupart des grandes mon- 
tagnes vitreuses' de l'un et de lautre conti- 
nent: on en a trouvé non seulement en Italie 
et en Suisse, mais en France , dans les mon- 
tagnes de T Au vergue; il y en a aussi dans 
quelques provinces de l'Allemagne*, et le» 
relateurd nous assurent qu'on en a rencontré 
eu Norvège et en Groenland. Ces pierres sont 
aussi très-communes dans quelques îles de 
l'Archipel , où il paroit qu'on les emploie 

* Mjlhis fait mention d'une semblable pierre 
oUaire que Pon trouve en Saxe, dans la forêt de 
Schmièd-feld auprès de Subi, qui^d abord est mellc , 
mais qui étant mise au feu prend la dureté du 
Terre. 
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depuis long-temps à faire des yases et de la ^ 
yaisselle. 

Oii pourroit se persuader qu'il est né- 
cessaire d'employer de l'huile pour donneur 
aux^ pierres oUaires de la dureté et plus 
de solidité , d'autant que Théophraste et 
Pline ont aSsuré ce fait comme une vérité ; 
mais M.Pott a démontré, le premier, que cet 
endurcissement des pierres ollàires se fai* 
soit également sans huile et par la seule ac- 
tion du feu. Cet habile chimiste a fait une 
longue et savante dissertation sur ces pierres 
oUaires et sur les stéatites en général ; il dit 
avec raison qu'elles offrent un grand nombre 
de variétés : il indique les principaux en- 
droits où on les trouve , et il observe que 
c'est pour l'ordinaire vers la surface de la 
terre qu'on rencontre cette matière, et qu'elle 
ne se trouye guère à une grande profondeur. 
En effet , elle n'est pas de première , mais de 
seconde, et peut-être de troisièine formation; 
car la composition des serpentiiies et des 
pierres oUaires exige d'abord l'atténuation 
du mica en lames ou en filets talqueux , eti 
ensuite leur formation suppose le mélange 
et la réunion de ces parties talqueuses aveo 
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tin ciment ferrugineux, ^uî a donne la cou-s- . 

sistance et les couleurs à ces pierres. 

M. Potl, après avoir examiné les proprié- 
tés de ces pierres , en conclut qu'on doit les 
rapporter aux argilles, parce qu*elles se dur-^ 
cissent au feu ; ce qui , selon lui , n'arrive 
' qu'aux seules argilles. Il avoue que ces pierres 
ne se délaient pas dans Téau comme l'argille, 
mais que néanmoins^ en les pulvérisant et les 
lavant ; <t elles se laissent eu quelque sorte 
(c travailler à là roue à potier/ et que, réduite 
rc .en^pâtè avec de Teau , cette pâte se durcit 
<c au feu ». Nous observerons néanmoins que 
ce.n'est pas de Targilleimais du itiica, que ces 
pierres tirent leur origine et leurs princi- 
pales propriétés, et que si elles contiennent 
de l'argille, ce n'est qu'en petite quantité, et 
toujours beaucoup moins qu'elles ne con- 
tiennent de mica ou de talc ; seulemen t on peu t 
passer par degrés des stéatites à l'ardoise « qui 
contient au contraire beaucoup plus d'argilU 
que de mica , et qui a plusieurs propriétés 
communes avec elle. Il est vrai que les ar- 
doises, et même les argilles molles qui sont 
mêlées de talc ou de mica , sont, comme les 
'«téatites^ douces et savonneuses ati toucher > 
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qu'elles se durcissent au feu, et que leurs 
poudres ue prennent jamais autant cfe consis- 
tance que ces matières en avoient auparavant : 
.mais cela prouve seulement le passage de la 
>iatiére talqùeuse à Targille, comme nous 
l'avons démontré pour le quartz et le grès ) 
et il en est de même des autres verres primi- 
tifs et des matières qui en sont composées « 
car toutes les substances vitreuses, peuvent sf 
rédHire avec 1er temps en terre argiUeuse. 



MOLYBDENE. 



J-j A molybdène est une concrétion talqueuse , 
plus légère que les serpentines et pierres 
oUaires, mais qui, comme elles, prend au 
feu plus de dureté, et même de densité*. Sa 
couleur est noirâtre et semblable à celle dii 
plomb exposé à l'air ; qe qui lui a fait don- 
ner les noms de plombagine et de mine de 
plomb : cependant elle n'a rien de commun 
que la couleur avec ce métal, dont elle ne 
contient pas un atome ; le fond de sa subs- 
tance n'est que.du mica atténué ou du talc 
très-fin , dont les parties rapprochées par l'in- 
termède de l'eau , ne se sont pas réunies 
d'assez près pour fbrmer une matière aussi 
compacte et aussi dure que celle des serpen- 
tines , mais qui du reste est de la même 
essence , et nous présente tous les caractères 
d'une concrétion talqueuse. * 

* La pesanteur spécifique de la molybdène du 
duché de Cumberland est de 20891 ; et lorsqu'elle a 
subi l'action du feu,' sa pesanteur est de 28006. 
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•Les chimistes récens ont voulu séparer la 
plombagine de la molybdène , et les distin* 
guer , en ce que la molybdène ne contient 
point de soufre , et que la plombagine au 
contraire en fournit une quantité sensible. Il 
est bien y rai que la molybdène ne contient 
point de soufre : mais quand même on trou- 
▼eroit dans le sein de la terre de la molyb- 
dène mêlée de soufre , ce ne seroit pas une 
raison tfe lui 6 ter son nom pour Ini donner 
celui Aq plombagine ; car cette dernière dé- 
nomination n*est fondée que sur un rapport 
superficiel et qui peut induire en erreur ', 
puisque cette plombagine n'a rien de com- 
mun que la coukur avec le plomb. i*ai fait 
venir de gros et beaux morceaux de molyb- 
dène du duché de Cumberland ; et l'ayant 
comparée avec la molybdène d'Allemagne , 
i^ai reconnu que celle d'Angleterre étoit plu» 
pure, plus légère et plus douce au toucher '^; 
le prix en est aussi très-différent , celle da 
Cumberland est dix fois plus chère à volume 
égal : cependant ni Tune ni l'autre de ces 

* La pesanteur spécifique de la moljbdène d*Al-i 
lemagoe est de 22466, taudis que celle de Cumber- 
lënd u'est que da 2089 1. 
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xnolybdènes » rëduiles en poudre et mises 6%^:^ 
les cbarboas ardens , ne réps^ndoient Todeur 
de sotifre ; mais s^jant mis à la même épreuve 
les crayons qui sont dans le commerce, et 
qui me paroissoient être de la même subs-s 
tance, ils ont tous exhalé une assez forte odeur 
sulfureuse; et i'ai été informé que , pour 
épargner la matière de la molybdène , les 
Ânglois en mêloient la.poûdre avec du soufre 
^vant de lui donner la forme de crayon.: on 
a donc pu prei\dre cette molybdène artifi- 
cielle et mêlée de soufre, pour une matière 
différente de la vraie mojybdène , et lui 
donner en cousëquence le nom de plomba- 
gine. M. Scbeele, qui a fait un grand nombre 
d'expériences sur celte matière , convient 
que la plonibagine pvre ne contient point de 
soufre, et dés lors cette plombagine pure est 
la même que notre ni^olybdène; il dit. ^vec 
raison quelle résiste aux kciides, mais que 
par la sublimatiou avec le sel ammoniac 
elle donne des Heurs martiales.. Cela me 
semble indiquer que le fer entre dans sa com- 
position , et que c'est à ce métal qu'elle doit 
sa couleur noirâtre. 

Au reste, je ne nie pas qu'U ne se trouve 
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des moljbdènes mêlées de pyrites , et qui dès 
lors exhalent %n feu une odeur sulfureuse ; 
mais , maigre la confiance que )*ai aux lu^ 
mières de mon savant ami M. de Morveau , 
je ne vois pas ici de raison suffisante pour 
être de son fivis , et regarder la plombagine 
comme une matière toute différente de la 
molybdène. Je donne ici copie de la lettre 
qu'il m*a écrite à ce sujet "^y d^ns laquelle 

* Je oc doute pas qu'on ne fasse des mélanges 
avec du soufre pour des crayons, et que ce que Ton 
m'avoit auti*erois vendu eu masse pour de la mo- 
l^rbdcoe ne fut un de c^ mélanges; mais je ne puis 
plus douter maintenant de ce que j*ai vu dans mes 
propres «périences sur des morceau]^ qni tenoient 
à Ja rodie quarizeuse ^ comme celui que vous ave; 
tenu Tenant de Suède, et qui par conséquent ne 
peuvent être des compositions ardfic^elles^ Or de sept 
écbanttUons, tous tenant au roche^., que j'ai éprou* 
vés , et qui se trouvent ici dans les cab^netç de M, de 
Chamblaoc et de M. de Saint-Mémi^, quatre se 
sont trouvés être de la molybdène, et trois de la' 
plombagine. Il est facile de les confondre à la vue; 
mais il est tout aussi facile de les disdoguer pav 
kors principes constiiuans ,' car il n'y (^ rien de si 
difiercnu Lfi molybdène c«t composée de soufre et 
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favoue que je ne comprends pas pourq^uoi 
cet habile chimiste dit que la molybdène est 
mélëede soufre, tandis que M. Scheele assure 
le contraire , et qu'en effet elle n*en répand 
pas Todeur sur les charbons ardens. ' 

Je persiste donc à penser que la molyb- 
dène pure n'est composée que de particules 

d'un acide particulier ; la plombagine est ud com- 
posé de gaz méphitique et de feu fixe, ou phlogis- 
tlque, avec un cinq cent soixante- seizième de ièr. 
^ J'ai fait en dernier lieu le foie de soufre avec les 
quatre molybdèoes dont je vous ai parlé; et pour 
k plombagine, j'avois déjà répété, au cours de l'an- 
uée dernière , toutes les expériences de M. Scheele , 
que je m'étois fait traduire, et dont la traduction a 
été imprimée dans le Journal de physique de fé- 
vrier dernier. Ce qui me persuade que cette distinc- 
tion entre la plombagine et la molybdène est pré- 
sentement aussi connue des Anglais que des Suédois 
et des Allemands , c'est que M^ Kirwai» , de la so- 
ciété royale de Londres, mTécrivie, peu de temps 
après, que j'ayois rendu un vrai service aux chi- 
mistes françois, en publiant ce morceau dans leur 
langue , parce ^qu'ils ne paroissoient pas au courant . 
des travaux des étrangers. ÇLettre de iKf. de Mor-^ 
peau à M> de Bitffbn^ datée d^' Dijon ^ 5 i/% 
cemire 178a..) 
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talqueuses mêlées avec une argille savonneitse, 
et teintes par une dissolution ferrugineuse : 
«cette matière est tendre, et donne sa couleur 
plombée et luisante à toutes les matières sur 
lesquelles on la frotte ; elle résiste plus qu'au- 
cune autre à la violente action du feu ; elle 
s'y durcit , et Ton en fait de grands creusets 
pour l'usage des monnoies. Jai moi-mêm» 
fait usage de plusieurs de ces creusets , qui 
résistent très-long-temps à l'action du plus 
grand feu. 

On trouve de la molybdène plus ou moins 
pure en Angleterre , en Allemagne , en Es- 
pagne , et je suis persuadé qu'en faisant des 
recherches en France dans les contrées de 
granit et de grés , on en pour roi t rencontrer, 
comme l'on y trouve en effet d'autres con- 
crétions du talc et du mica : cette matière , 
au prix que la vendent les Anglois , est assez 
chère pour en faire la recherche , d'autant 
que l'exportation en est prohibée av^C 
qu'elle ne soit réduite en crayons fins et 
grossiers, qu'ils ont soin' de tou^jours mélan-» 
gçr d'une plus ou moins grande quantité de 
«o'ofre. ^ f 



PIERRE DE LARD, 

ET 
CRAIE D^ESPAGNE, 



vJn a donné ces^oms impropres a^x pierre^ 
dont il est ici question , parce qu'<>rd inaire-, 
qnent elles sont Ulancbes con^me la eraie , et 
qu'elles ont nn poli graisseux qui leur 
donne de la ressemblance avec le lard. Nous 
f n connoisspns dé deux sortes , qui ne nous 
offrent que de Irçs-légçres différences : la 
première est celle qui porte le nom de pierre 
de lard y et ^ont on fait des magots à la 
Chine ; et la seconde est celle à laquelle on 
a donné la déoominalion de craiç d'Espagne^ 
mais très-improprement, puisqu'elle u*a au- 
cun antre rapport avec la craie que la-couv 
leur et Tusage ^qu'on en fait en la taillant de 
jpême en crayons pour tracer des lignes 
blaaches ; car cette craie d'Espagne et la 
pier^ç dç ^ard de ^ Cliine ^ont ^ules deux 
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des. stéatites ou pierres talquetiaes dont U 
substance est compacte et pleine, sans appa^^ 
irencQ de couches , de lames ou de feuillets % 
elles sont blanches , sans taches et sans coii* 
leurs vàriëes; elles n'ont. pas autant de du^- 
reté qu'en ont les serpentines et les pierred 
t)llaires« quoique leur densité soit plus grande 
que celle de ces pierres *. x 

Celte pierre craie dTspagne est d*autaut 
plus mal nommée, qu'on la trouve en plit- 
sieurs autres contrées^; on rappelle en Italie 
pietiu di sahori, pierre des tailleurs d'habità^ 
parce que.ces ouvriers s'en servent pour rayer 
leurs.étoffes. Ordinairement elle est blanche : 
eependant il y en a de JU grise , de la rouge ,' 
de la, marbrée, de co.vleur jaunâtre çt ver« 

* La pesanteur spécifique de la craie d'Ëspagoe 
fest de 279024 c'esl-à-dire, presque égale à celle du 
talc. "La pesauieur spécifique de la pierre de lard dé 
la Chine est de 25834 « c'est-à-dire , à peu près égale 

* k celle de la serpentine opaque veinée de aoir ec 
d'olivâtre, mais considérablement moindre que celle 
de la plupart des autres serpentines et pierres oU 
laires* 

* £n Allemagne , dans le margraviat de Bareith ^ 
cti Suisse , «tci 
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dâtre, dans q-uelques contrées. Celle pierren'a 
de rapporl avec la craie que par sa mollesse; on 
peut Fenlamer avec Tongle dans son ëui na- 
turel: mais ellésedurcilaufeu comme toutes 
les au ires pierres talqueusesj elle est de même 
douce AU loucher , et ne prend qu'un poli 
gra«. 

La pierre de lard, dont les Chinois font un 
ti grand nombre de magots > est de la même 
essence que celle pierre craie d'Espagne ; 
coitimunëmeut elle est blanche ; cependant 
il s'en trouve aussi d'autres couleurs, et par- 
ticulièrement de couleur de rose , ce qui 
donne à ces figures Tapparence de la chair. 
Ces pierres de lard , soit de la Chine , soit 
d'Espagne ou des autres contrées de l'Europe, 
sont moins dures que les serpentines et les 
pierres oUaires, et néanmoins on peut les 
employer aux mêmes usages , et en faire des 
vases et de la vaisselle de cuisine qui résiste 
au feu, s'y durcit et ne s'imbibe pas d'eau j 
elles ne diffèrent , en un mot , des pierres 
oUaireé » que parce qu'elles sont plus tendres 
et moins coloréesl M. Pott, qui a comparé 
cette pierre de lard de la Chine avec la craie 
d'Ëspague , les pierres ollaires et les serpen* 
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tines, dit avec raison, « que toutes ces pierres 
«c sont de la mêmefes'sence. On y apperçoit son* 
« vent ; quand on les rompt , des particule» 
«brillantes de talc; Tair n^ cause* d'autre 
«t changeaient que de les durcir un peu da^ 
« yantage : si on les jette dans Teau , il s* y 
<c en imbibe un peu avec sifflement; mais 
a elles ne 8*7 dissolvent pas comme Targille... 
K La poudre de ces pierres forme avec Teau 
«t ttne pâte qu'on peut pétrir aisément; Sui* 
« vant les différens degrés de feu auquel ou 
c( lea expose , elles se durcissent jusqu'au 
« point métinceler abondamment lorsqu'on 
«las frappe contre Tacier , et elles prennent 
« alors un beau poli : elles blanchissent pour 
<c l'ordinaire À un feu découvert , et c'esj par 
« cette blancheur que la terre de la Chine 
«l'emporte si fort sur les autres espèces; 
<cc mais un feu renfermé la jaunit. L'espèce 
« jaune de cette terre rougit au contraire , son 
a rouge devient même vif; il en sort des étia- 
« celles , et son poli égale presque celui du 
«t jaspe : cela me fait soupçonner que ces têtes 
« excellemment gravées , ces statues et ces 
a autres monumens des anciens ouvriers , 
« dont l'art , la durée et la durelé font au* 
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«' jourd'hui radmiralion des nôtres, ne sont 
«c aulre chose que des ouvrages faits avec de» 
« terres stéatitiques sur lesquelles on a pu 
a travailler à souhait , et qui ayant acquis au 
«feu la dureté des pierres, ont finalement 
a été embellies de la poUssure qui y subsiste 
« encore. 

« En sculptant exactement cet le terre crue ^ 
« on en peut faire Jes plus excellens ouvrage* 
« des slaluaîres , qui reçoivent ensuite au ébh 
aune parfaite dureté, qui sont susceptibles 
« du plus beau poli , et qui résistent à tonte» 
« les causes de destruction. 

c( Mais sUr-tout les chimistes peuvent s'en 
c servir pour faire les fourneaux et les oreu-» 
« sets les plus solides , et qui résistent admÂ* 
« rablement au feu et à la vitrification: » 

Tout ce que dit ici M. Pott , s'accorde par* 
faiiementavec ce que ^'ai pensé sur la nature 
et la dureté du jade , qui , par son poli gras 
et par l'endorcissement qu'il prend au feu , 
doit être mis au nombre des_ pierres lal- 
queuses ; les sauvages de l'Amérique n*an- 
Toient pn percer ni graver le jade s'il eût en 
la dureté que nous lui connaissons , et «an» 
doute ils la lui ont donnée parle mojen du 
'eu. 



CRAIE DE BRIANÇON- 



Kjbttt pierre n'est pas plu» craie que la 
«raie d'Espagne ^ c'est également une pierre 
talqueuse , et ^presque même *un véritable 
îalc: elle n'en dififère qu'en ce que les lame»*- 
dont elle est composée , sont moins solides 
que 'celles du talc, et se divisent plus aisé- 
inent en parcelles micacées , qui sont un peu 
plus aigres au toucher que les particules du 
talc. Cette pierre n'est donc qu'un talc im- 
parfait, c'est-à-dire» un agrégat de parti- 
cules d'un mica qui n'a pas ei/core subi tous 
les degrés de l'atténuation nécessaire pour 
devenir talc; mais le fond de sa substance 
est le même : sa dureté, sa densité, sont aussi 
à très-peu près les mêmes *, et ses autres 

* La pesanteur spéciâque du talc de Moscovie est 
de 27917; celle de la craie de Briançoli grossière, 
c'est-à-dire, qui se délite en feuillets comme le talc, 
est de A7:&74 ; et celle de la craie de Briaoçon fine 
est de 26689,^ à peu près égale h celle du duc» 
f;iuj]c 
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proprié les ii'en diffèrent q,ue du moins 9u 
plus ; car, après le talc , c'est de toutes les 
stéàtites la plnsjendre et^ la plus douce au 
toucher. On la trouve plus fréquemuaent et 
en plus erandes niasses c[ue les t^lcs; elle 
^'oifre aussi en di£fërens ëlats dans ses car- 
rières , et on la distingue par la qualité de 
|Bes parties constituantes qui sont plus ou 
moins i}ncs ou grossières, La plus fine est 
presque aussi transparente que le talc lors- 
qu'elle est réduite à une petite épaisseur , et 
ne paroit différer du vrai talc qu'en ce que 
les lames qui la composent ne sont pas lisses » 
et qu'elles ont à leur surface des stries et des 
|uberci\les; en sorte que quand on veut sépa- 
rer ces lames , elles ne se détachent pas les 
unes des autres comme dans les talcs , mais 
qu'elles se brisent en petites écailles : celte 
craie est donc un talc qui n'a pas acquis toute 
sa perfection. Celui qu'on appelle talc de Ve^ 
nise ou de Naples , est absolument de la 
même nature , et on se sert également de^ 
leur poudre pour faire le fard blanc et la base 
du ronge dont nos femmes font un usagé 
agréable aux jeux , mais déplaisai^t au toa« 
cher. 
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Xji'amiante et Tasbeste sont encore des 
substances Uilqueuses qui ne diffèrent Tune de 
Tautre^que par le degré d'atténuation de leurs 
parties constituantes; toutes deux sont com- 
posées de fllamens séparés longi tudinalemen t, 
ou réunis assez régulièrement en directions 
obliques et convergentes : mais dans Ta- 
miante ces filamens sont plus longs , plus 
flexibles et plus doux au toucher que dans 
Tasbeste ; et comme cette même différence se 
trouve entre les talcs et les micas , on peut 
en conclure que l'amiante est composé de 
parties talqueuses, et Tasbeste de parties mi- 
cacées, qui n'ont pas encore été assez atté- 
nuées pour prendre la douceur et la flexibi- 
lité du talc. Il y a des amiantes en filament' 
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longs de plus d'un pied, et des amiantes en 
filamens qui n'out que quelques lignes de 
longueur; mais ils sont également flexibles 
et doux au toucher. Ces filamens ont le lustre 
et la finesse de la soie: ils sont unis parallè- 
lement dans leur longueur ; on peut même 
les séparer les uns des autres sans les rompre. 
Les amiantes longs, qui se trouvent dans les 
Alpes piémontoises , sont d*un assez beau 
blanc ; et les amiantes courts, qu'on trouv» 
aux Pyrénées , ' sont d'un blanc verdâtre. 
Nous verrons toul-à-rheure que les Alpes et 
les Pyrénées ne sont pas les seuls lieux qui 
produisent cette substance , et qu'on la ren- 
contre dans toutes les4)arties du monde, au 
pied ou sur les flancs des montagnes vi- 
treuses. 

L'asbeste, qui n'est que.de l'amiante im-- 
parfait et moins doux au toucher , se pré- 
sente en filets semblables ù ceux de l'alun de 
plumé , ou bien en groupes et en épis dont 
les filamens sontadhérens les uusaux autres: 
nos nomenclateurs, auxquels les dénomina^ 
lions même impropres ne coûtent rien , ont 
appelé asbeste mur le premier , et asbeste 
non mûrie dernier, comme s'ils différoieut 
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|>ar la mataritë de leur substance , tandis 
qu*eUe est la même dans Tun et Tautre , et 
qu'il n*y a de différence ^iie dans la position 
parallèle ou divergente des glamens dont ils 
sont composés. 

L*asbeste et Tamiante ne se brûlent ni ne 
se calcinent au feu; les anciens ont donné I« 
nom de Un incombustible à Tamiante en longs- 
iilamens , ,et ils en faisoient des toiles qu'on 
jeloit au feu, au lieu de les laver, pour les 
nettoyer : cependant les amiantes longs ou 
4:ourts', et les asbestes murs ou non muts, se 
Titrifleut comme le talc à un feu violent , et 
donnent de même une scorie cellulaire et 
poreuse; quelqi\es uns de nos habiles chi- 
mistes , ayant observé qu'il se trouve quel- 
quefois du schorl dans l'amiante, ont pensé 
qu'elle pouvoit être formée par la décompo- 
eition du schorl-, et qu'on devoit les regarder 
l'un et l'autre comme des produits basais 
tiques. Mais ni le schorl ni l'amiante ne sont 
des matières volcaniques : le schorl est un 
verre de nature produit par le feu primitif, 
et l'amiante ainsi que Tasbeste ont été formés 
. par la décomposition du mica , qui ayant été 
AUénué par l'intermède des élémçns humides. 
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leur la donné tiaissance ainsi qu'au talc et k 

toutes les autres substapces talqueuses. 

L*aniiante se trouve souvent mêlé et 
cdmme incorporé dans les serpentines et 
pierres ollaires en si grande quantité , que 
quelques observateurs ont pensé que ces 
pierres tirolent leur origine de Tamiante ; 
mais nous dirons avec plus de vérité que leur 
origine est commune , c'est-à-dire , que ces 
pierres et l'amiante proviennent également 
de l'agrégation des parties du talc et du mica 
plus ou moins purs et plus ou moins dé*^ 
composés. Quelques au très observateurs ajatft 
trouvé de l'amiante dans des ferres argil«- 
leusea , ont cru que c'étoit un produit de 
l'argille; ils ont attribué la même origine an. 
mica , parce qu'on en rencontre souvent daue 
les terrea argilleuses , et qu'ils ont reconnu 
que le mica ainsi que l'asbeste se convertis^ 
soient en argille : ils auroient dû en conclure, 
au contraire, que l'argille pouvoit être pro- 
duite par le mica, comme elle peut l'être et 
l'a en effet été par la décomposition da 
quartz , du feld-spath , et de toutes les autnes 
inatières vitreuses primitives. Enfin je ne 
.proi» Jf^8 qu'il ppit nécessaire de discaler 
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lV>pinioii de ceux qui ont cru que Tamianle 
et Tasbeste étoient formés par les sels de la 
terre : cette idée ne leur est venue qu'à caust 
de leur ressemblance avec Talun de plume > 
dout. néanmoins Tamiante et Tasbeste dif-* 
fèrent par leur essence et par toutes leurs 
propriétés ; car l'alun àe plunie est soluble 
dans Feau , fusible dans le feu , et il a une 
saveur très^stringente iTamiante et Tasbeste 
au contraire n'ont aucune propriété des sels;;, 
ils sont insipides ,. ne se dissolvent pas dans 
Teau , résistent très-long-temps à Tardeut 
du feu , et ne se vitrifient que par un fcp du 
dernier degré; leur substance n'est composés 
que d'un mica plus ou:moiu» ^ténué , que 
les stillations de l'eau ont charié et disposé 
par filamens entre les couches de certaines 
matières, a Les particules qui sont appliquées 
« à un corps solide par l'intermède d'un 
a fluide, peuvent prendre la forme de fibrilles, 
« dit Stenon , soit en passant dans des pores 
«c ouverts comme dans des espèces de filières , 
« soit en s'engageant , poussées par le fluide, 
« dans les interstices des fibres déjà formées. » 
Mais il n*est pas nécessaire de supposer, 
Itvec Stenon^ des filières pour expliquer J4 
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forosation des filamèns de raniianle, puis* 
qu'on trouve celle même forme daus les talcs , 
dans les gypses , et jusque dans les sels; c'est 
yuème Tune des formes que la Nàtnre donne 
lé plus souvent à toutes les matières yls^ 
queuses ou atténuées, au point d'être grasses 
et douces !au toucher. 

Il ne paroi t pas douteux que' l'amiante ou 
l'asbeste des Grecs, le lin i^ifdon l pa rie Pline, 
-et la salamandre de quelques auteurs, n& 
soient une même chose', de sorte que ces 
diverses dénominatious noua indiquent déjà 
4lue des principales propriétés de cette ma- 
tière, ^ui résiste en effet à Taction du feu 
jusqu'à uu xertain point, mais qui néaii* 
moins n'y est pas inaltérable comme on Ta 
prétendu. 

Quoique l'amiante fût autrefois beaucolip 
plus rare qu'il ne l'est aujourd'hui, et que , 
selon le témoignage de Pline , son prix éga- 
lât celui des perles, il paroit cependant que 
}e8 anciens conuoissoient mieux que nous 
l'art de le préparer et d'en faire usage. Dans 
ce temps on ttroit l'amiante de l'Inde, de 
l'Egypte , et particulièrement de Carysle , 
.ville de i'Eubée , aujourd'hui Negrepont , 
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d'où Pausanias Ta dénomme linum Carys-^ 
tium. 

Pour tirer la matière fibreuse et incom-^ 
buslibledontraraiante.est forme, on en brise 
la masse; on secoue ensuite Fespèce défilasse 
qui en provient, afin d*en séparer la terpe; 
on la peigne , ou la file, et on en fait une 
sorte de toile qui ne se consmne que peu dan« 
nos feuîc Ordinaires : Tamiante ainsi préparé 
peut aussi servir à faire des mèches très-du-^ 
râbles pour les lampes, et on en feroit éga- 
lement avec du talc, qui a de même la pro-^ 
prlété de résister au feu. « H y a une sorte do . 
a lin qu'du nomme, lin vif, linum tnt^um , 
fc parce qu'il est incombustible , dont j'ai vu ^ 
ccdil Pline, des nappes qu'on jetoit après le 
« repas dans le feu lorsqu'elles éloient sales , 
a et qu'on en retiroil beaucoup plus blanchetf 
«t que si elles eussent été lavées; ou «enveloppé 
« les corps des rois, après. leur mort , avec 
a une toile faite de ce lin, lorsqu'on veut les 
ce brûler, afin que les cendres du ccH'ps ne se 

« mêlent point avec celles du bûcber Ce 

<c lin est Irès^rare, difficile à travailler, parce 
« qu'il est très^court : il perd dans le feu 
«e U couleur rousse qu'il avoit d'abord-, et i( 
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a devient d*un blanc éclatant». Le père itir-« 
cher dit qu'il avoit, eulre autres ouvrage* 
faits des &Iamens de cette pierre , tine feuille 
de papier sur laquelle on pouvoit jécrire , et 
qu'on jetoit ensuite au feu pour effacer l'ëcri- 
ture, d'où on la retiroit aussi blanche qu'a-' 
vaut qu'on s'en fût servi , de sorte qu'une 
seule feuille de ce papier auroit pu suffire au 
commerce de lettrés de deux amis ; il dit aussi 
qu'il avoit un voile de femme pareillement 
£ait de fil d'amiante, qui lui avoit été donné 
par le cardinal de Lugo, qu'il ne blanchis-* 
^oit jamais autreiîient qu'en le jetant au feu ^ 
et qu'il avoit une mècKe de cette même ima* 
tière qui lui avoit servi pendant deux ans' 
dans sa lampe, sans qu''eile se fût consumée.* 
Mais qqelqu'avatitageusement que les anciens 
aient parlé des ouvrages faits de fils d'à-* 
miante , il est constant qu'à considérer la 
nature de cette matière, il j a lien de juger 
que ces ouvrages n'ont jamais pu être d'un 
bon service, et que , lorsqu'on a fait quelque 
usage de «cette espèce de filasse minérale , la 
curiosité y a eu plus de part que l'utilité^ 
D'ailleurfB celte matière a toujours été assez 
fAit et fojTt difiicUe^ «inployer; et si Tari 
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de la prëpiarer ebt du .immbre des secrète 
-qu'on a pelrdus', il n'est paè fort regrel»- 
tablew 

Quelque» auteurs modernes ont écrit sux 
Ja manière de faire de la tcfsleiivec l'amiante» 
M.'Mahûdel, de l'académief des iuscriptioqt 
et belles-lettres , a donné le détail de cette 
•manipulation , par laquelle on obtient ea 
jeffet une toile ou plutôt un tissu d'amiante 
mêlé de chanvre ou de lin : mais ces subs* 
tances végétales -se brûlent, dès la première 
fois qii'<^n jette au feu cette toile , et il ne restt 
alors qu'un mauvais canevas percé de mille 
lioua , et dans lequel les cendres des matières 
enveloppées de cette toile ne pourroient se 
'Conserver comme on l'a t>i-étendn des corps 
tjn'on fatsoit br(^ler dans cette toile pour en, 
obtenir la cendre pure )et sans mélange. La 
chose est peut-être possible en multipliant 
les enveloppes de cette toile autour d'au 
corps dont on voudroît conserver la cendre ; 
ces toiles pourroient alors la retenir sans la 
laisser échapper : mais ce qui prouve que 
cette pratique n'a jamais été d'un usage cpm- 
mun , c'est qu'à peine y a-t-il un exemple de 
toile d'funiante trouvée dans les anciens iom<* 

5 
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beaux*; cependant ou lit dans Piutarque, 
que les Greâ faiboient des taiiea avec Ta— 
niante, et qu*ou voyoit encore de son temps 
des essuie* ma in s, des fileta , des. bonnets et 
des habits de ce fil , qu'on jetoit dans le fea 
^uaud ils étotent sales, et qui ne s*y cdnsu»- 
xnoient pas , mais y repceuoient leur premier 
lustre. Ou cite aussi les servieites de Temp»- 
reur Charles-Quint , et Ton assure que Ton 
a fait de ces toiles à Venise, à Louvain, et 
dans quelques au très .provinces de, iVEurope« 
Les voyageurs attestent encofe que ies Chi- 
nois savent fabriquer ces toiies : une telle 
manufacture me pavoit néanmoins d'une 

* M. Mabudelcite le suaire d'amiante ^ui est à 
la bibliothèque du Vaticao , cl qui ren ferme de» 
cendres et des ossemens à demi brûlés, avec les- 
quels il a été trouvé dans un ancien tombeau. Ce 
suaire a neuf palmes romains de longueur sur sept 
de largeur. Cei auteur pense qu'en supposant que 
ce suaire soit antique, il peut avoir servi pour quel- 
que prince, mais que l'on n'en doit tirer aucune 
conséquence pour un usage général , puisqu'il est le 
seul que Ton ait vu de cette espèce dans le nombre 
infini de tombeaux que Ton a ouverts ,iii même dan^ 
l^eas. des empereurs» 



DES MINÉRAUX. St 

«xëctttion assez difficile , et Piiae àyoit raiaoa 
dédire i Asbestos iripentu ra^um, teixtu dif-* 
ficiUimum, Cependant il paroh , par le té-r 
moignagede. quelques auteurs italiens » qu'oi^ 
a porté dans le dernier .siècle l'art de iilec 
FamiaDte et d*en faire d^s étoffer à un tel 
degré, qu*ellesétoient souples, maniables, et 
fort approchantes , pour le lustre, de la peau 
d'agneau préparée , qui est alors fort blanche ; 
ils disent même qu'on pouvoit rendre ces 
étoffes épaisses et minces à volonté, et que 
par' conséquent on en faisoit une sorte de 
drap assez épais et un pap^ier blanc assez 
mince. Mais je ne sache pas. qu'il y ait au-r 
jourd'hui en Europe aucune manufacture 
d'étoffe, de drap., de toile ou de papier d'à-* 
zniante; on fait seulement « dans quelques 
villages- autour des Pyrénéen ,,' des cordons « 
des bourses et des jarretières d'un tissu gros- 
sier ,^e l'amiante jaunâtre qui se trouve dans 
ces montagnes. 

Le talc et l'amiante sont également des 
produits du mica atténué par l'eau, et l'a* 
miante , quoiqu'assez rare , l'est moins que 
le talc, dont la composition suppose une in- 
finité de fiiamens réunis de très-près , au liea 
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^ue dans Tamiante ces filets ou filamew 
êont séparés», et ne pourroient former du 
talc que par une seconde opération qui les 
réuniroit : aussi le talc ne se trouve qu^en 
quelques endroits particuliers , «t l'amiant» 
•e présente dans plusieurs contrées*/ et sur-» 
tout dans les montagnes graniteuses où le 
micia est abondamment répandu ; il y a même 
d*as8ez grandes masses d'amiante dans quel^ 
quès unes de oes montagnes. 

On trouve de Tamiante en Suisse , eu Sa- 
voie , et dans plusieurs autres contrées de 
rSurope; il s'en trouve dans les îles de l'Ar- 
chipel , et dans plusieurs régions du conti-» 
lient de TAsie , en Perse , en Tarlarie , en Si-, 
bérie , et même en Groenland ; enfin , quoique 
les voyageurs ne nous parlent pas des amiantes 
de l'Afrique et de TAmérique , on ne peut pis 
douter qu'il ne s'en tl'ouve dans la plupart 
des montagnes graniteuses de ces deux par- 
ties du monde , et Ton doit croire que les 
voyageurs n'ont fait mention que des lieux où. 
l'on a fait quelque usage de cette matière ; 
qui par elle-même n'a que peu de valeur 
Xéelle, et ne mérite guère d'êtcir recherchée. 



CUIR ET LIÈGE 



DE MONTAG NE. 



XJans Famiante et Tasbeste , les parties 
constituaBtes sont disposées en filameus sou- 
vent parallèles , quelquefois divergeas ou 
mêlés confusément : dans le cuir de mon- 
tagn fu^c es mêmes parties talqueuses ou mi- 
cac^j^Hli en composent la substance, sont 
disp^^s par coucbes et en feuillets minces 
•t légers , plus ou nioins souples , et dant 
lesquels , on n'apperçoit aucun filament , 
aucune fibre ; ce sont des paillettes ou 
petites lames de talc ou de mica /réunies 
et superposées horizontalement , plus ou 
moins adhérentes entre elles , et qui forment 
une masse mince comme du papier , ou 
épaisse comme un cuir et toujours légère, 
parée que ces petites couchée ne sont pas véu- 
xiias dans tous les points de leur surface , et 
qu'elles laissent entre elles tant de vide, que 
cette substance acquiert presque le double dte 



P4 HISTOIRE NATURELLE 
son poids par son iiubibition dans Teau ^. 
Le liège demontagne« qubiqu*en. apparence 
encore plus poreux , et même troué et caver- 
neux , est cependant plus dur et d'une subs- 
tauce plus dense que le cuir de montagne , et 
il lire beaucoup moins d*eau par Timbibi- 
tion ^. Les parties constituantes de ce liège 
de montagne ne sont pas disposées par 
couches ou'par feuillets appliqués horizon ta** 
lement les uns aiir les autres, comme dan» 
le cuir de montagne ; mais elles sont contour^ 
nées en forme de petits cornets qui laissent 
d'assez grands intervalles entre ei^^Bt ]a 
substance de ce liège est plus compfrcte et 
plus dure que celle du cuir auquel nous le 
comparons : mais l'essence de Tun et de 

' La pesanteur spécifique du cuir fossile ou de 
TDODtagiie est de 6tioé; et celle de ce même cuir 
péoétré d eau est de 13492. Voyez les Tables de 
M. Brisson. 

^ La pesanteur spécifique du liège de montagne 
est de 9933, c'esi-à-dire , de ^rt-s d'un tiers plus 
grande que celle du cuir de montagne ; et lorsqu'il 
est pénétré d'eau, sa pesanteur spécifique n'est ^ue 
de <a49a, c'est-à-dire, moindre que celle du cuit 
imbiba d'ean. Voyes les Tables de M. Brisson. 
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l'autre est la même , et ils lirent également 
leur origine et leur formation de Tassemblage 
et de la réunion des particules du mica moins 
atténuées que dans les talcs où les amiantes. 
Ce cuir et ce liège sont ordinairement 
blancs, et quelquefois jaunâtres; on en^a 
trouvé de ces deux couleurs en Suède , à ' 
Sablberg et à Danemora. M. Montet a donné 
une bonne description du liège qu'il a décou- 
vert le long du chemin de Mandagout à Vi«- 
gan , diocèse d'Alais. Cet babile minéralo- 
giste dit avec raison , «que cette substance 
<c est fort analogue à Tamiante, et que les 
a mines en sont tr^rares en France ». Celle 
qu'il décrit se prèsentoit à la surface du ter- 
jrain , et étoit en couches continues à quatre 
pieds de profondeur : elle gisoit dans une 
terre ocreu&e, qui donnoit une couleur jaune 
à ce liège ; mais W devenoit d'un blanc mat 
en le lavant. <c Ce liège , dit M. Montet, se 
a présente sous différentes formes , e( toutes 
« peu régulières : il 7 a de ces lièges qui sont 
« tout-à-fait plats , et qi^^ n'ont, en certain» 
a endroits , pas plus de deux ou trois lignes 
a d'épaisseur; ils ressemblent à certains/l^/i^ 
a gus qui yiei^uent sur les chàtai|;fiiers» ou à 
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«r de la bourre desséchée : d'autres sont fortr 
«. épais et de ligure oblougue ; il y en a aussi 
« en petits morceaux détachés , irréguliers 
« comme sont les cailloux , etc. : la plupart 
« sont raboteux ,* ayant beaucoup de petites 
<( éminences;onn'enyoitpointd'unis sur au- 
a cune de leurs surfaces... Lorsque ce lîége de 
<c montagne est bien nettoyé de la- terre qui 
<c Tenduit* et que dans cet état de netteté on 
<c le ramollit en le pressant et frottant entre 
« les [doigts, il ressemble parfaitement à âa 
<( papier mâché. 

<c Les gros morceaux de ce liège et ceux 
« qui sont fort épais , sont ordinairement 
t( fort pesans , eu égard aux autres qui sont 
« peu pénétrés par la terre et par les sucs 
«c pétrifians : ceux-ci ont la légèreté et la moi- 
te lesse du liège ordinaire; voilà sans doute 
« ce qui a fait donner S cette substance le 
ce nom de liège de montagne. On pourroit 
ce jdonner encore à ceux qui sont bien blanc» 
<K et minces , le nom de papier de montagne; 
fc les fibres qui les composent sont d'un tissa 
<t très-làche , tandis que la plupart des autres 
-te ont presque la pesanl|ur detf pierres : ou 
4e peut reu4re à ces derniers la légèreté qui 
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4Kkur. es(.prQfiire,.fii les coupant en,petiu 
« morceaux minces , et leur ôtant toute lA 

« partie tefreufte ou pétrifiante > 

. «J*ai. trouvé linéiques morceaux de cfette 
ff substance , qui , partagée en deux , ne pou- 
«t voit se séparer qu*en laissant <appercevoir 
M-d^s iiletàffsoyieiix parallèles.,, cduchéa. en 
a. grande' pavtie pcq)endtculairement les uns 
« Qontrft les autres, ne se séparant que par 
fi filaipem , et se:. tenant d'un bout jusqu'à 
« l'autre » cooMne- les fibres d'un muscle : il 
«ime semble qns; .ceux-ci doivent ètre*unt 
« espèce d'amiante; ils sont aussi fort l^ers. 
a J'en •ai mis quelque» morceaux dans des 
4e creusets que j'ai- exposés à un feu fort ar- 
<c dent pendanl deox heures, je les ai tirés 
« sans aucune apparence de vitrification ; 
«c seulement ils avoient perdu de leur poids, 
« mais ils étoient toujours inattaquables auii 
« acides. 

« On voit sur le sol dn terrain où se trouve 
a ce liège de montagne, i^ une espèce d'ar- 
« doise grossière ; a^ beaucoup de quartz en 
« assez petits morceaux détachés , isolés à la 
« surface de la terre, et dont plusieurs sont 
a pénétrés par leurs côtés de cette pierre 
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dit expressénieiit <cquela,plps^grj3od^ T^f^Tlle 
« d«8 couches argilleuses résulté de la decotn* 
« position des granits ou 4i^ (]jnar(z , puîs- 
« qu'on voit tous les jours ees substs^nces 
« passer À l;çtat d'fi^rgiHe ,';efî^'jelle8 sont 
« composées des mêmes parties constituantes 
<( que celte dernière «ubstaou e ». Rien n'est 
plus vrai , et M. Demeste remarque encore 
avec raison que rargillé'qiii*'^ës«ilie de la dé^ 
composition du quartz est'difRérertte de celie 
qui provient du feld-spath.' Mdlà' ce savaiit 
clttmiste est41'au8^ifondé'à'èiré«qtie l'argille 
a qui résalte de la décônù^f^ôsit j^n des mole- 
a cul es quartzeusès, a de Tonctnositë et de la 
<c fënacité ,- tandis que celle qui est produite 
« pair la décomposition du feid-s^ath , ^t'qnef 
a Von nomme kaotin à- la Chinie /'loint onc- 
(t tueu&e et douce au Joncher qu'elle -piiifise 
•c être , B*a presque aucune ténacité , dt Qu'elle 
« c^nti«>nt une t^ès-gfdntfe quàiitité dé teh'ei 
aébsorbanté invîtrlfiàtié'^tixW rend^ trè^'* 
(c propre à entrer dans lucompositioii de la* 
' tf porcelaine » ? Il me semble que de tous lea' 
verxes primitifs, et même de toutes les ma« 
tiares vitreuses qui en proviennent, le mica 
et le talc soat celles ^ui oui le plus d'ouc-^ 
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tu^Uë; que d'ailleurs le feld-spath se fon- 
dant aisément , l'argille qui résulte de sa dé-> 
composition , doit être moins invitrifiablo 
que celle qui provient de la décompositiott 
du quartz; et même de celle du mica. 

Quoi qu'il en soit ,- comme nous avons 
traité ci-dev«nt des^rgilles et des glaises, ainsi 
que des schistes er des ardoises , qui sont les 
graindds masses primitives produ*ites par la 
décomposition des matières vitreuses, il nous 
reste à parler des concrétions secondaires qui 
se forment par sécrétion dans ces grandes 
masses de schiste ou d'argille* 



A M P É L I T E. 



JLj a première de ces coacrétiovs est Tai^pér 
lite, crayon noir ou pierre noire dont se 
servent les ouvriers pour l^racer. des Jignes 
sur les bois et les pierres qu'iU travaillent^ 
son nom n'a nul rapport à cet usage ; mai» 
il vient de celui qu'en faisoieni les ancien» 
contre les insectes et les vers qui rougeoient 
les feuilles et fruits naissansdes vignes ; ils la 
pulvérisoient. la méloient avec ide !l'buile« 
et en frotloient la tige et les bourgeons des 
yignes qu'ils vouloient pre'server; ils en fai- 
soient aussi une pommade dont ils se ser-* 
voient pour noircir les «ourcils et les che- 
veux. 

Le fond de cette pierre est une argille 
uoire ou un schiste plus ou moins dur : mais 
elle est toujours mélangée d'une assez gipande 
quantité de parties pyriteuses, car elle s'ef- 
lleurit àl'air , elle contient aussi une certaine 
quantité de bitume, puisqu'on en sent To^ 
deur lorsqu'on jette la poudre de cette pierre 
sur les charbons aTdens. 
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Quelques uns de nos minéralogistes récens 
ont prétendu que Tampélite étoit mêlée do 
sable quartzeux : mais ce qui prouve que ce 
sable , toujours aigre et rude au toucber , 
n'entre pas en quantité sensible dans cette 
pierre , c'est qu'elle est douce au toucher , 
qu'elle ne présente pas des grains dans sa 
cassure, et qu'elle tache de noir les doigts 
sans les offenser ; on peut même s'en servir 
sur le papier , comme on se sert de la san- 
guine ou crayon rouge. L'ampélite fait un 
peu d'effervescence avec les acides , et elle 
contient certainement plus de fer que de 
quartz : c'est de la décompositiop des parties 
ferrugineuses que provient sa couleur noire; 
on peut faire de l'encre avec cette pierre > car 
elle noircit profondément la décoction de 
noix de galle. 

Au reste , l'ampélite ne se trouve pas dans 
tous les schistes ou argilles desséchées; elle 
parolt, comme l'ardoise , affecter des lieux 
particuliers. Xi y en a des nrinières en France 
prèsd'Alençon , d'autres en Champagne, dans 
le Maine, etc. : mais les ampé^ites de ces pro- 
vinces, dont on ne laisse pas de faire usage, 
ne sont pas aussi bonnes que celles qui nous 
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vienueat de Tltalie et du Portugal. Open- 
daut on en a découvert depuis peu une très^ 
)>elle minière près du bourg d'Oisans enDau- 
phinë, dans laquelle il se trouve des veines 
d'ampëlit^ de la même qualité que celle dlta<- 
lie , sous le nom de laquelle on \s^ fait souyeiit 
passer dans le commerce. 



s M E C T I s, 
ou 

argille'a foulon. 



1 L ne faut pa» confondre cette argille à foiv* 
Ion avec une sorte de marne qui est encore 
plus propre à cet usage, et qui porte aussi le 
nom de marne à foulon. Le smectis est une 
argiile fine « douce au toucher , et comme 
savonneuse; elle ne fait que très-peu ou point 
d'effervescence avec les acides ; elle est moins 
pëtrissable que les autres argilles, et même, 
lorsqu'elle est sèche , ses parties constituantes 
n'ont presque plus de cohérence, et c'est par 
cette grande sécheresse qu'elleattire les huiles 
et graisses des étoffes auxquelles on l'applique. 
Il 7 en a de plusieurs couleurs et de différentes 
aortes. M. de Bomare me paroit les avoir in- 
diquées dans sa Minéralogie, Cependant il ne 
fait pas une mention particulière de la sorte 
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de lerrjB à foulon dont on se sert en Angle- 
terre pour détacher et même lustrer les 
draps ; il est défendu d'eu exporter, et celle 
terre est en effet d'uiie qualité supérieure à 
toutes celles que Tou emploie en France, où 
je suis persuadé néanmoins qu'on pourroit 
en trouver de semblable. Quelques personnes 
qui en ont vu des échantillons à Londres » 
m'ont dit qu'elle étoii tl'une couleur rou-^ 
geàtre et très-donce au toucher^ 



PIERRE A RASOIR. 



Ok a donne la dénomination Tague tl trop 
générale de pienv à aiguiser à plusieura 
pierres vitreuses , dont les- unes ne sont qu« 
des concrétions de particules de quartz ou de 
grès , de feld-spath , de schôrl > et dont les 
autres sont mélangées dëlnica , d'argille et 
de schiste. Celle que Ton connoit sous le nom 
particulier de /7iem?<i rasoir, doit être regar- 
dée comme une sorte de schiste ou d'ardoise; 
elle est à très-peu près de la même densité *, 
et n'en diffère que par la couleur et la finesse 
dn grain ; c'est une sorte d'ardoise dont la 
substance est plus dure que celle de Tardoise 
commune. 

Ces pierres à rasoir sont communément 
blanchâtres^ et quelquefois tachées de noir : 
leur structure est lamelleuse et formée |de 

* La pesanteur sptScifique de la pierre à rasoir 
blanche, est de ^8763 ; celle de l'ardoise, de 28535; 
. et celle du schiste supérieur aux bancs d'ardoise 
est de a8»76< 
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couches alternatives d*un gris blanc ou jau- 
nâtre et d'un gris plus brun ; elles se sé- 
parent et se délitent comme Tardoise, tou-^ 
jours transversalement et par feuilles; elles 
sont de même assez molles eu sortant de la 
carrière, et elles durcissent en se desséchant 
à Tair. Les couches alternatives, quoique de 
couleur diBereute, sont de la même nature, 
car elles résistent également à l'action des 
acides; seulement on a observé que la couche 
noirâtre ou grise exige un plus grand vdegré 
de chaleur pour se fondre que la couche jau* 
nâtré ou blanchâtre. 

On trouve de ces piefres à rasoir dans 
presque toutes les carrières dont on tire l'ar- 
doise ; cependant elles ne sont pas toutes de 
la même qualité : il est aisé d'en distinguer 
à l'œil la finesse du grain , mais ce n'est guère 
que par l'usage qu'on peut en reconnoitre la 
bonne ou mauvaise qualité. 



PIERRES A AIGUISER. 



Xj£8 ancien» donnoient le nom de ca\ à 

toutes le» pierres propres à aiguiser le fer^ 
La substance de ces pierres est contposëe dea 
détrimens du quartz souvent mêlés de queU. 
que autre matière vitreuse çu calcaire. Ou 
peut aiguiser les instrumens de fer et àeé. 
autres métaux avec tous ces, grès ; mais il y* 
en a quelques uns de bien plus propres que 
les autres à cet usage : par exemple , on 
trouve dans les. mines de charbon, à New* 
castle en Angleterre , une sorte de grès dont 
on fait de petites meules et d*excellentcs 
pierres à aiguiser. L*un de nos plus savans 
naturalistes , M. GuetUrd , a observé et dé- 
crit plusieurs sortes de ces nitèmes pierres qui 
se trouvant aux environs de Paris , le long 
des bords de la Seine , et il les croit aussi 
propres à cet usage que celles qu'on tired'An- 
gleterre , et dont les carrières sont situées à 
deux ou trois milles au sud de Newcastle , suf 
la rivière de Durham. M. Jars dit que. quoi- 
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qu'on, emploi^ beaucoup de ces pierres dans 
le pays , OU' en exporte une très-grande quan- 
tité. Il se trouve aussi en Allemague , en 
Suéde , et particulièrement dans la proviuce 
deDalécarlie, des cos de plusieurs sortes et do 
diQërentes 'couleirrs : on assure que quelques 
unes de ces pierres sont d'un assez beau blanc, 
et d*uu grain asse^ lin pour en faire des vases 
luisans et polis. 

La pierre à afgOfSér que l'on' côntioît sous 
le nom de grès de Turquie, est d'un grain 
fin et presque ausfsi serré que celui de la 
pierre à fusil; cependant elle n'est pas dure, 
snr-tout au sortir de la carrière: l'buile dont 
on l'humecte sen^ble lui donner plus de du- 
reté. Il y a toute apparence que ce grès qui 
se trouve en Tur<]uie , se rencontre aussF 
dans quelques uâee des iles de l'Archipel;' 
car l'ile de Candie fournissoit autrefois et 
probablement fournit encore de très-bonnes 
pierres à aiguiser : en général , on trouve 
des cos ou pierres à aiguiser dans presque 
toutes les parties du mondé , et jusqti'eu 
Groe\iland, 



STALACTITES CALCAIRES. 



1j£s Stalactites des substancjç^, calçaj^es-» 
comme celles des xqa tièr es vitreuses , s&.pT€*» 
sentent en concrétions op^uçs ou traaspa'*« 
rentes : les albâtres ei Içs xu^rbrf^ de jsçcond^ 
formation S09JI Içs plus grs^n4^„ivi4^^8ea d^ 
ces concrétions opaques^ les spatbs , qvii ,. 
comnie l.es j>ierr£8 calcaires , pei^n^en^t «e ré- 
duire e^ cbau^ pa^ raqii^^ ^u (exLr-^n «aafe 
les stalactile9 trau^i^r^ii^^i^ L^ subatance d» 
ces spaths f%i compoitée^^omine^çelle. des crya* 
taux vit^ç^x,d^ lawes t^iftngiilfifces pr^ue 
ûifiqime](it mjoças : i^aiaia^gur^jde oes^ame» 
Iriau^uMi-r^ 4u spath diffièris jDéaiuaoiitS' de 
celle des lavies tri^9gulair6a4u cr^r^tal ; ce 
sont des txiaagles do^t les o6t6«^çini obliques»- 
en sorte jqae cçs Jantes* t,ria^guJAire6 , qui ne 
•*unis&enl que paA la ir^nçhfis ^orsiient de» 
losanges et d«s rhoo^besj au lieu que quand co 
tpnt des triangles rectangles ^ elles forment 
des quarrës et des soUdes à angles droits. 
Cette obliquité d^ps ia situation des lames se 
Uouve cQnstft|U|9«it et génëndement dans 
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. tou« les^patfas-^, et ^épend , ce ihé semble, de 
laûâturemêmedes matières calcaires, qui ne 
sont jamais simples ni parfaitement homo- 
gènes , mais toujours composées de couches 
•U lames' de différente densité ; en sort« 
qu'entre chaque 1-ame il se trouve Une couche 
moins dense , dont la puissance d'attraction 
«e combinant avec celle de la lame plus 
dense , p'fdduit un mouvement composé qui 
ftuit.la diagonale, et rend oblique la position 
de toutes leiâ lames et couches alternatives et 
euccessiTeff , en sarte'qti^ tous les spaths cal- 
caires, au lieu d'étré cubiques ou paralléli- 
pipèdes rectaogles, sont rhomboïdaux ou pa- 
jallélipipèdeê obliquangles , dans lesquels le» 
&ces parallèles et les angles opposés sont 
égaux; il: est même nécessaire pour produire 
cette obliquité de position, que les lames et 
les couches intermédiaires soient d'une den- 
sité fortdifiPérente , et l'on peut juger de cette 
différence par le rapport des deux réfractions. 
Toutes les . matières transparentes qui , 
comme le diamant on le verre , sont par- 
faitement homogènes , n'opèrent sur la lu-> 
'mière qu'une simple réfraction , tandis que 
toutes lea matière^; tianspareutes c^ui soni- 
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compoiëes de couches, al ter natives de diffë- 
i^ente densité, produisent une double réfrac- 
tion ; et lorsqu'il n'y a que peu de différence 
dans la densité de ces couches , les deux ré- . 
fraotions ne différent que peu , comme dans 
le crjstal de roche , dont les réfractiona < 
ne s*éloiguent que d*un dix -neuvième, et 
dont par conséquent la densité «des couches 
alternative^ ne difi'ére que t^és-peu , tandis 
que dans Je spath appelé crystal d' Islande, 
les deux réfractions, qui diffèrent entre elles 
de|>li2s d'un tiers , nous démontrent que la 
différence de la densité respective des couches 
altenlatives de ce spath est six fois plus 
grande que dans les couches alternatives du 
crjstal de roche. Il en est de même du gypse 
transparent, qui n*est qu'un spath calcaire 
imprégné d'acide vitriolique ; sa double ré* 
fraction est , à la vérité , moindre que ^lle 
du crystal d'Islande, mai» cependant plus 
Ibrte que celle du crystal de roche , et l'oa 
ne peut dfuter qu'il ne soit également com- 
posé de.couchesalternativesde differente^^n- 
site : or ces couches, dont les densités ne sont 
pas fort différentes , et dont les refractions, 
comme dans le crystal de rochs^ ue diffàrsnC 
fâMi, gu, XV.. 7 
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que d*an dix-neuvième, ont aussi à très-pen 
près ja même puissance d'attraction , et dée 
lors le mouvement qui les unit est presque 
simple , ou si peu 'composé, que les couches 
se çuperposent sans obliquité sensible les 
mnes sur les autres; au lieu que quand les 
couches alternatives sont de densité très-dif- 
férente , ei que leurs réfractions , comme 
idans le crystaà d'Islande , diffèrent de plus 
4l*un tiers , leur puissance d'attraction difi^re 
en même raison , et ces deux attractions 
agissant à )a fois, il en résulte un motrve- 
ment composé, qui , s' exerçant dans la dia- 
gonale , produit Tobliquilé des couches, et 
pAT conséquent celte des faces et des angles 
dans ce crystal dlslafide, ainsi que dans tous 
les autres spaths calcaires. 

Et comme cette différence de densité se 
troi^ve plus on moins grande dans \eh diffe- 
vens spaths calcaires, leur forme de crystal- 
lisation , quoique touiotfrs oblique , ne laisse 
pas d'être sujette à des variétés i{lii ont été 
bien observées par M. le docteur Demeste: 
Je me dispenserai de les rapporter ici ^ parce 
que ces variétés ne me paroissent être que 
tles forme/ accidentelles dont on ne ^eut 
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tirer aucun caractère réel et général; il uous 
suffira, pour juger de tous les^path^ calcaires» 
d'examiner le spath d'Islande, dont la forme 
et les propriétés se retrouvent plus ou moins 
dans tous les autres spaths calcaires. 



D U s P A T H 
APPELÉ CRYSTAL D'ISLANDE. 



V^E erystal n'est qu'un spath calcaire qui 
fait efTervescence avec les acides , et quie le 
feu réduit en une chaux qui s'ëchauRe et 
bouillonne avec Teau comme tontes lès chaux 
des matières calcaires ; on lui a donné le 
nom de crystal d'Islande , parce qu'il y en a 
des morceaux qui , quand ils soni polis , ont 
autant de transparence que le crystal de 
joche , et que c'est en Islande qu'il s'en est 
trouvé en plus grande quantité : mais on en 
trouve aussi en France , en Suisse , en Alle- 
magne , à la Chine, et dans plusieurs autres 
contrées. Ce spath plus ou moins pur , et plus 
ou moins transparent , affecte toujours une 
forme rhomboïdale dont les angles opposés 
sont égaux et les faces parallèles; il est com- 
posé de lames minces , toutes appliquées les 
unes contre les autres, sous une même Incli» 
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liaison , en sorte qu'il se fend facilement , 
suivant chacune ^e ces trois dimensions , et 
il se casse toujours obliquement et parallèle'^ 
ment à quelqu'une de ses faces ; ses fragmens 
sflt semblables pour la forme, el ne diffèrent 
que par la grandeur : ce spath est ordinaire-* 
ment blanc, et quelquefois coloré de jaune., 
d'orangé , de rouge et d'autres couleurs. 

C'est sur ce spath transparent qu'Érasme 
Bartholina observé, le premier, la doiÉble ré- 
fr^tion de la lumière; et peu de temps après , 
Huygeiis a 'reconnu le même effet dans le 
crystal de roche, dont la double réfraction 
est beaucoup moins apparente que celle du 
crystal d'Islande. Nous avertirons en passant 
qu'aucun de ces crjstaux à double réfrac- 
tion ne peut servir pour les lunettes d'ap- 
proche ni pour les microscopes « parce qu'ils 
doublent tous les objets , et diminuent plus 
ou moins l'intensité de leur couleur. La lu-* 
jnière se partage en traversant ces crystaux, 
de manière qu'un peu plus de la moitié passe 
selon la loi ordinaire et produit la première 
réfraction A et le reste de cette même lumière 
passe dans une autre direction et pro4,uit 
1a êecoade réfraction, dans laquelle l'image 
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de l'objet est moins colorée que dans Tim^ge 
de la première *. Cela m'a fait penser quel» 
rapport*des sinus d'incidence et de réfraction 
ne devoit pas être le même dans les deux ré- 
fra/ctions , et j'ai rçùonnu par quelques ex^0- 
riences faites en 174a , avec un prisme de 
crystal d'Islande, que le rapport est, à la vé- 
rité, comme l'ont dit Bartholin et Huygéns » 
de 5 à 3 pour la première réfraction , mais 

* Lorsqu'on reçoit les rayons du soleil sur ua 
prisme de crjstal de rucbe placé horizontalement, il* 
se fbt'mc deux spectres situés perpendiculairement, 
dont le second anticipe sur le premier, en sorte que 
si le carton sur lequel on reçoit les spectres, est, par 
exemple, à sept pieds et demi de distance, les cou- 
leurs paroissent dans l'ordre suivant : d'abord le 
rouge, l'orangé, le jaune, le verd, ensuite un bleu 
foibJe, puis un beau cramoisi surmonté d'une petite 
bande blauch .tre , ensuite du verd, et enfin du bleu 
qdi occupoit le haut de l'image , de sorte que la 
partie inférieure du spectre supérieur se trouve 
mêlée avec la partie supérieure du spectre inférieur ; 
01^ peut même, malgré ce mélange, rcconnoicre 
l'étendue de chacun dé ces spectres, et la quantité 
dont l'un anticipe sur l'autre. J'ai fait cette obser- 
Talion en 1742. 
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^ne ce rapport qu'ils n'ont pas détenniné 
pour la secqnde rëfractron , et qu* ils croy oient 
«gai au premier, eu di£fere d'un septième, 
et n'est que de 5 à 3 7 , ou de 10 à 7 , au lieu 
cle 5" à 5, oude 10 à 6,. en sorte qiie cett9 
seconde réfraction est d'un septième plus 
foible que la première. 

Dans quelque sena que Ton regarde les 
objets à travers le crjstal d'Islande , ils pa- 
roitront toujours doubles, et les images de 
ces objets sont d'autant plus éloignées l'une 
de l'autre , que l'épaisse^ir du crystal est plus 
grande. Ce dernier e^Tet est le même dans le ^ 
crystal de rocbe ; mais le premier effet est 9 
différent , car il y a un sen» dans le crjstal 
de roche, «où la lumière passe saiis se parta-* 
ger et ne subit pas une double réfraction '*', au 
lieu que, dans le crjstal d'Islande « la double 

^ La double réfraciion du crjstal de roche se fait 
dans le plan de sa hase naturelle , dont les angles 
sont de soixante degrés : cette réfraction est plus ou 
moins forte, suivant la différente ouverture des an« 
glesy pourvu qu'il soit toujours d«ns le ménae sens 
de Èt% ^lés [naturels , et ce sens est celui suivant 
le()uel ses faces sont inclinées l'une à l'autre; mais 
\ le sens opposé il n'y a qu'u4& seule réfraction. 
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réfraction a lieu dans tous les sens. La cause 
de cette différence consiste en ce que les lames 
qui composent le crystal d'Islande se croisent 
verticalement, au lieu que les lames du crys- 
tal de roche sont toutes posées dans le même 
sens; et ce qu'on voit encore avec quelque 
surprise , c'est que cette séparation de la lu- 
mière qui ne se fait que dans un sens en tra- 
versant le crystal de roche, et qui s'opère 
dans tous les sens eu traversant le crystal 
d'Islande , ne se borne paà dans ce spath , 
non plus que dans les autres spaths calcaires, 
et même dans les gypses , à une double ré— 
^ fraction , et que souvent , au lieu de deux 
réfractions , il y en a trois , quatre , et 
Inéme uii nombre encore plus grAid , selon 
^que ces pierres transparentes sont plus ou. 
moins composées de couches de densité diffé« 
renie ;.car tous les liquides transparens et 
tous Us ^Udes qui , comme le verre ou le 
diamant, sont d'une substance simple, ho« 
uiogène , et également dense r ii^ donnent 
qu'une seule jréfraction ordinairement pro- 
portionnelle à leur densité , et qui n'est plus 
grande que dans les substances inflammables 
ou combttstibiiB , telles que le diamant » 



DES MINÉRAUX. * Zi 
l*e8pTÎt-de>vin , les hniles transparentes , etc. 

Quoique j'aie fait plusieurs expérience 
sur les propriétés de ce spath d'Islande , je 
n*ai pu m'assurer du nombre de ces réfrac- 
tions ; elles m'ont quelquefois paru triples» 
quadruples, et même sextuples; et M. fabbé 
de Rochon, savant physicien, de l'académie, 
qui s'est occupé de cet objet, m'a assuré que 
ceMains crjstaux d'Islande formotent non 
seulemeift deux , trois^ ou quatre spectres à 
la lumière solaire , mais quelquefois huft , 
di« , et même jusqu'à vingt et au-delà : ces^ 
crjstaux ou spaths calcaires sont donc com- 
posés d'autant de couches de densité différente 
qu'il j a d'images produites par les diverses 
réfractions. 

£t ce qui prouve encore que le spath d'Is- 
lande est composé découches ou4ames d'une 
densité tjès-différei^te , c'est la grande force 
de séparation ou d'écartement de la lumière, 
dont on peut juger par l'étendue des images; 
l'un des spectres solsrires de ce spath a tro^ 
pieds de longueur , tandis que l'autre n'ey a 
que deux ; cette différence d'un tiers est bien 
considérable en comparaison de celle qui se 
trouve entre les images produites par les 
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deux réfractions du ciystal de roche , dont. 
ïê. longueur des spectres ne difBàre que d*uii 
dtx-neuvième : on doit donc croire , comme 
nous Vavons déjà dit* , que le crystal de 
roche est composé de couches ou lames alter« 
nativl^s dont la densité n*est pas fort diffé- 
rente, puisque leur puissance réfractive no 
diffère que d*un dix-neuvième , et l'on voit 
au conltraire que le spath d'Islande est com- 
posé de couches d'une densité très-différente, 
puisque leur puissance réfractive diffère de 
près d'un tiers. # 

Les affections et modifications que la lu- 
mière prend et sultit en pénétrant les corps 
tniusparens , sont les plus sûrs indices que 
nous puissions avoir de la structure inté- 
rieure de ces corps, de l'homogénéité plus 
ou moins grande de leur substance , ainsi que 
des mélanges dont souveut ils sont composés,^ 
et qui , quoique très-réels , ne sont nullement 
apparens , et ne pourroient même se décou- 
vrir par aucun autre moyen. Y a-t-il en 
apparence rien de plus net , de plus unifor- 
mément composé , de plus régulièrement 

. * "Vôjcï l'ariiclfe du crystal de roche dans le 
ipaiorzièoie volume de cette Uistoiro. 
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contîna, que le crjstal de roche? cependant 
sa double •réfraction nous démontre qu*il est 
composé de deux matières de différente den- 
sité, et nous ayons déjà dit qu'eu examinant 
son poli , Ton pouvoit remarquer que cette 
matière moins dense est en même t«mps 
moins dure que l'autre : cependant on ne 
doit pas regarder ces matières différentes 
comme entièrement hétérogènes ou d'une 
autre essence , car il ne faut qu'une légère 
«^différence dans la densité de ces matières 
pour produire nue double réfraction dans la 
•lumière qui les traverse ; par exemple , je 
conçois que dans là formation, du spath d*Is- 
4liude, dont les réfractions diffèrent d'un 
tiers , Teau qui suinte par stiLiation , dé- 
lâche d'abord de la pierre calcaire les molé-> 
«ttles les plus ténues , et en forme une 1am« 
transparente qui produit la première .réfrac- 
tion ; après quoi Teau chargée de particules 
plus grossières ou moins dissoutes de cette 
même pierre -calcaire , forme une seconde 
lame qui s'applique sur la première ; et 
comme la substance de cette seconde lame 
Mi moins compacte que celle de la première , 
elle produit une seconde réfracliou dont 1m 
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images sont d*aulant plus foibles et plus éloi- 
gnées de celles de la première / que la difFé^ 
rence de densité est plus grande dans la ma- 
tière des deux lames, qui, quoique toutes 
deux formées par une substance calcaire, 
diffèrent néanmoins par la densité , c*est-à- - 
dire, par la ténuité ou la grossièreté de leurs 
parties constituantes. Il se forme donc , par 
les résidus successifs de la st^atioii de l'eau , 
des lames ou couches alternatives de matière 
plus ou moins dense ; Tune des couches est / 
pour ainsi dire, le dépôt de ce que Tautre 
contient de plus grossier , et la masse totale 
du corps transparent est entièrement compo^ 
•ée dé ces diverses couches posées alternati- 
vement les unes auprès des autres. 

Et comme ces couches de lames alterna- 
tives se reconnoissent au moyen de la double 
-réfractioli v non seulement dans les spaths 
calcaires, et gypseux , mais aussi dans tous 
les crystaux vitreux , il^aroit que le procédé 
le plus général de la Nature pour la compo- 
sition de ces pierres par la stillation des eaux» 
est de fcirmer des couches alternatives , dont 
Tune parolt être le dépôt de ce que Tantre a 
de plus grossier > eu sorte que la deusiU et Jt«k 
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dure te de la première couche sont plua 
iprandes que celles de la seconde ; toutes les 
pierres transparentes calcaires ou vitreuses 
sont ainsi. CQm posées de couches alternatives 
de différente densité , et il n*7 a que le dia- 
mant et les pierres précieuses qui ,' quoique 
ibriuées comme les autres par l'intermède de 
Teaui ne sont |^s composées de lames ou 
couches alternatives de différente densités et 
sont par conséquent homogènes dans toutes 
leurs parties. . . 

. Lorsqu'on fait calciner an feu les spaths et 
Jes antres matières calcaires , elles laissent 
exhaler l'air et Teau qu'elles contienuent, et 
perdent plus d'un tiers de leur poids en se 
convertissant en chaux ; lorsqu'on les fait 
distiller en vaisseaux clos , elles donnent 
une grande quantité d'eau: cet élément entre 
donc et réside comme partie .constituante 
dans toutes les substance^ calcaires et dans la 
.form|ition secondaire des spaths. Les eaux de 
stillation, selon qu'elles sont plus ou moins 
chargées de molécules calcaires, forment des 
couches plus ou moins denses , dont la force 
de réfraction est plus ou moins grande ; mai» 
^mme U n'j a^ dana Us crystanx vitreux » 

a 
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qu'une très-petite quautitë d'eair en compa^ 
raison de celte qui rë&ide dans les spaths cal^ 
caires , la différence entre l%urs réfraction» 
est très-petite , et celle des spaths est très- 
grande. 

Pour terminer ce que nous avons à dir* 
sur le spath ou crystal d'Islande , nous de* 
vons observer que datrs i«s lien^ où il se 
trouve, la surface exposée à l'action dé l'air 
test toujours plus ou na.oins altérée , et qu'elle 
est communément brune ou noirâtre : mais 
cette décampoftitionnè pendre pasdane l'in- 
térieur de la pierre ; on enlève aisément , et 
même ave<^ l'ongl* , la première couche noire 
aîi-^desKous de laquelle ce spath P9t d'un blanc 
transparent,. Nous reittarquèrowà atwsi qvïe 
ice crystal devient électrique. jiar lé frotte- 
tnent , comme le cryptai de roche et comme 
tontes les autres pferres transparentes ; ce 
qui démontre qtîe la vertu électrique peut se 
donner également à toutes les matières trans.. 
parentés , vitreuses ou cakairés. 



PERLES. 



\} N peut regarder les perles comine le pro- 
duit le plus immédiat de la substance co- 
quilleuse, c'est-à-dire , de la matière calcaire 
dans son état primitif; car cette matière cal- 
caire ayant été formée originairement par le 
filtre organisé des animaux à coquille , oo. 
peut mettre lesperlesau rang des cpncrétioni 
oalcaires , puisqu'elles sont également pro- 
duites par une sécrétion particulière d'une ' 
substance dont Tess.eiice est la même que 
celle de la coquille, et qui n*en diffère en 
effet que par la texture et l'arrangement des 
parties constituantes. Les perles , comme les 
coquilles /se dissolvent dans les acides; elles 
peuvent également se réduire en chaux qui 
bouillonne avec l'eau ; elles ont à très-pea 
près la même densité, la même dureté , 1» 
même orienta que 1^ nacre intérieure et polie 
des coquilles, à laquelle elles adhèrent sou-* 
vent. Leur production paroit être acoiden<« 
telle : la plupart sont composées de couche» 
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coQcentriques autour d'un très-petit noyau 
qui leur sert de centre, et qui souvent est 
d'une substance différente de celle des cou- 
ches ; cependant il s'en faut bien qu'elles 
prennent toutes une forme régulière : }e9 
plus parfaites sont sphériques ; mais le plus 
graild nombre, sur-tout quand-elles sont 
un peu grosses , se présentent en forme un 
peu applatie d*ua c6té et plus convexe de 
l'autre , ou en ovale assez irrégulier ; il y a 
même des perles longues, et leur formation, 
qui dépend en général de l^extravasation du 
BUG coquilleux, dépend s'ouveut d'une cause 
extérieure , que M. Faujas de Saint-Fond 
a très-bien observée , et que l'on peut démon- 
trer aux yeux dans plusieurs coquilles du 
genre des huitres. Voici la note que ce savant 
naturaliste a bien voulu me communiquer 
sur ce 'sujet. 

a Deux sortes d'ennemis attaquent les 
«coquilles à perles. L'up est un ver à ta-^ 
« rière d'une très»petile espèce , qui pénètre 
«dans la coquille par les bords , eu ouvrant 
«une petite tranchée longitudinale entre 
a les diverses couches ou laines qui corn- 
j0 posent la coquille; et cette tranchée, après 
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<r 8*é(re prolongée à un pouce , et quelquefois 
« jusqu'à dix-huit lignes de longueur , se 
« replie surelle-même, et forme une seconde 
« ligue parallèle qui n>st séparée de la pre-« 
« mière que par une cloison très-mince de 
«matière coquilleuse. Cette cloison sépare 
« les deux tranchées dans lesquelles le ver a 
ce fait sa route en allant et revenant , et on 
« en voit Feutrée et la sortie au bord de la 
a coquille. On peut insinuer de longues 
« épingles dans chacun de ces orifices , et la 
«t position parallèle de ces épingles démontre 
«que les deux tranchées faites par le ver 
« sont également parallèles ; il y a seulement 
« au bout de ces tranchées une petite por<» 
ction circulaire qui forme le pli dans lequel^ 
« le ver a commencé à changer de route pour 
«retourne^ vers «les bords de la coquille.* 
«Comme ces petits chemins couverts sont 
c pratiqués dans la partie la plus voisine du 
« ih intérieur , il se fornàe bientôt un ^pan^ 
«R cheraent du suc pacré qui produit une 
« protubérance dans cette partie: cette espèce 
« de saillie peut être regardée comme une 
«perle longitudinale adhérente à la nacre; 
« et lorsque plusieurs de ces vers travaiUeol 
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« à côté les uns des autres , et qu'ils se rëu« 
«nissent à peu près au même endroit, il ea 
n rësulrè une espèce de loupe nacrée avec dea 
«protubérances irrégulières. Il existe au, 
<c Cabiuet du roi une de ces loupes de perle : 
<c on y distingue plusieurs issues qui ont servi 
« de passage à ces vers. 

« Un autre animal beaucoup plus gros , et 
« qui est de la classe des coquillages multi- 
« valves , attaque avec beaucoup plus de 
« domimage les coquilles à perles : celui-ci 
«est une. pholade de Tespèce des dates de 
«mer. Je possède dans mon cabinet une 
«huître de la côte de Guinée « percée par 
« ces pholadea qui existent encore en nature 
« dans le talon de la coquille : ces pholadea 
« ont leur charnière formée en bec croisé. 

«La pholade perçant quelqViiTois la co<« 
« quille e\i entier , la matière de la nacre 
« s'épanche dans Touverture , et y forme uu 
« noyau plus on moins arrondi , qui sert à 
« boucher le trou : quelquefois le noyau es% 
« adhérent , d'autres fois il est détaché. 

« J'ai fait pêcher moi - même , au mois 
«d'octobre 1784, dans le lac Tay, situé à 
« l'extrémité de l'Ecosse » un grand nombre 
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«de moules d'eau douce , dans lesquelles on 
c trouve souvent de belles perles ; et en 
« ouvrant toutes celles qui avoieut, la coquille, 
apercée y je ne les ai jamais trouvées sans 
«perles, tandis que cAles qui étoient saines 
« u*en avoient aucune : mais je n'ai jamais 
<c pu trouver des restes de Tanimal qui 
«attaque les moules du^lac l'ay , pour pou- 
« voir déterminer à quelle classe il appartient. 

flc Cette observation qui a été laite proba- 
«blement par d*autres que par moi, a donné 
«peut-être l'idée à quelques personnes qui 
« s'occupent de la pêche des perles , de per- 
m cer les coquilles pour y produire des perles; 
« car j'ai vu au Muséum je Londres des 
« coquilles avec des perles , percées par un 
«petit fil de laiton rivé à l'extérieur, qui 
« pénétroit jusqu'à la nacre dans des parties 
« sur lesquelles il s'est formé àes perles. » 

On voit par cette observation de M. Faujas 
âe Saint -Fond , et par une note que M. 
Brous^onnet , professeur à l'école vétérinaire, 
a bien voulu me donner sur ce sujet * , qu'il 

* On voit h Londres des coquilles flumtiles ap- 
portées de la Cbiue , sur lesquriles on voit des perle» 
de différentes gjrosseurs; elles soiit formées sur uA 
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doit se former des perles dans les coquille» 
nacrées lorsqi^'elles sont percées par des vers 
ou coquillages à tarière; et il se peut qu'ea 
géuéral la production des perles tienne au- 
tant à cette cause extérieure qu'à la surabon- 
dance et Textravasation du suc coquilleux, 
qui, sans doute, est fort rare dans le corps du 
coquillage, en sorte qjue la comparaison des 
perles aux bézoards des animaux n'a peut* 
être de rapport qu'à la texture de ces deux 
substances , et ]^oint du tout à la cause d& 
leur formation. 

mbiceau de fi] de cuivre avec lequel on a percé la 
coquille, et qui est rivé en dehors. On ne trouve 
ordinairement qu'un seul morceau de fil 'de cuivre 
dans une coquille ; on en voit rarement deux dans 
la même. On nujp une petite place de la face interne 
des coquilles fluviatiles vivantes, en ayant le soin 
de les ouvrir avec la plus grande attention , pour ne 
point endommager Panimal : on place sur l'endroit 
de la nacre qu'on a racle, un très-petit morceau 
spbériquc de nacre : cette petite boule, grosse Comme 
d6 plomb à tirer , sert de noyau à la perle. On croit' 
^u'on a fait des expériences à ce sujet en Finlande ; 
et il paroit qu'elles ont été répétées avec succès en 
Angleterre* ÇN'ote communiquée par ilf« BrQU4^ 
sonnet à M, de Btiffon, ao april 1785.) 
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La couleur des perles Varie autant que 
leur figure ; Bt dans les perles blanches, qui 
' sont les plus belles de toutes, le reflet appa- 
rent qu'on appelle Veau ou Vorient *de la 
perle, est plus ou moins brillant , et ne luit 
pas également sur leur surface entière. 

Et cette belle production , qu'on pourroit 
prendre pour un écart de la Nature, est non 
seulement accidentelle, mais Irès-particù- 
lière; car dans la multitude d*es(iëce8 d'ani- 
maux à coquille, on n'en connott que quatre, 
les huîtres, les moules, les patelles, et les 
oreilles de m^r, qui produisent des perles', 
et encore n'y a*t-il ordinairement que les 
grands individus qui daus ces espaces nous 
offrent cette production : on doit même dis- 
tinguer deux sortes de perles en histoire 
naturelle, comme on les a séparées dans le 
commerce , où les perles de moules n'ont 
aucune valeur en comparaison des perles 
d'huitres; celles, des moules sont communé- 
ment plus grosses , mais presque toujours dé- 
fectueuses, sans orient, brunes ou rougéâtres, 
et de couleurs ternes ou brouillées. Ces moules 
liabilent les eaux douces , et produisent des 
perles dans les étangs et Içs rivières , sont 
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tous l€8 climats chauds , tempères ou froîds,- 
Les huitres, les patelles» et les oreilles de 
iner, au contraire, ne produisent des perles 
que dans les^ climats les plus chauds ; car 
dans la Méditerranée, qui nourrit de très» 
grandes huîtres^ non plus que dans les autre» 
mer^ tempérées et froides , ces coquillage» 
ne forment point de perles, La production 
des perles a donc besoin d*uné dose de chaleur 
de plus : elles se trouvent très-abondammenf 
dans les mers chaudes du Japon , où cer« 
laines patelles produisent de très - belle» 
perles. Les oreilles de mer, qui «ne se trouvent 
que dans les. mers des climats méridionaux , 
en fouritissent aussi: mais les huîtres sont 
Tespèce qui en fournit le plus. 

On en trouve aux îles Philippines., à celle 
de Ceylan, et sur-tout dans les )les du gqlfe 
Persique. La mer qui baigne les côtes, de 
TArabie du côté de Moka, en fournit aussi, 
et la baie du cap Comorin, dans la presqu'ile 
occidentale de llnde , çst Tendcoit de la 
terre le plus fameux pour la recherche et 
l'abondance des belles perles. Les Orientaux, 
et les commerçans d'Europe , ont établi eu 
plusieurs endroits de l'Inde des troupes de 
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pêcheurs, on paur mieux dire, de petites 
compagnies de plongeurs, qui , chargés d'une 
grosse pierre , se laissent aller au fond de la 
mer pour ei:^ détacher les coquillages au ha^ 
aard, et les rapporter à cevx qui les payent 
assez pour leur faire oouririe risque de leur 
Vie. Les perles que i'^n tire des mers chaudea 
de TAsie méridionale, sont les plus hellea 
et les plus précieuses, «t probablement les 
espèces de coqiuiilages qui les produisent , 
ne se .tretivvnt que éami ces mers; ou s'ils 
se trouipent ai]!lei»rs dans des climats nK>ips 
«ha-uds., ils n'oatt pas la même &cixlté> et 
n'j prochiisent rien «le semblable, et c'est 
peut-être parce qne les vers à tarière qui 
gercent ces coquilles, n'existent pas dans les 
mers froides ou tempérées. 

Ou trouve aussi d'assez belles perles dans 
les mers qui baignent les terres les plus 
chaudes de l'Amérique méridionale , et sur-« 
tout près jdes cêtes de Californie, du Pérou 
et de Pauama : mais eltes sont moins par- 
faites et moins estimées que lés perles orien** 
taies. Enfin ou en a rencontré autour de^ 
lies de la mer dn Sud ; et ce ^qui a para 
digne de remarque , c'est qu'^n général les 
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▼raies et belles perles ne sont produites que 
dans les climats chauds , autour des îles oa 
près des continens , et toujours à une mé- 
diocre profondeur ; ce qui sen^bleroit indi^ 
quer qu*indëp«Ddaninient de ia chaleur du 
globe , celle du aoleil seroit nécessaire à cette 
production» comme ^ celle de, toutes les 
«utres pierres précieuses : mais peut-èire ne 
doit-on Vattribuer qu'à Texistence des vers 
qui percent les coquilles , dont les espèces n« 
«e trouvent probablement que dans les mers 
c^^udes , et point du, tout dans, les régions 
.froides et tempérées ; il faudroit donc un 
plus grand nombre d'observations pour pro» 
Boncer sur les causes de cette belle* produc-^ 
iion , qui peuvent dépendre de. plusieur;% 
accidens , dont les effets n ont pas été assei^i 
«oigueusement observés* 
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Xjs ifbm de ces pierres vient probablement 
de ce que les premières qu'on a vues eu 
Frtfnce , ont été apportées de Turquie :. ce- 
pendant ce n*est point en Turquie , mais en 
Perse , qu'elles se trouvent abondamment , 
cf en deux endroits distans de quelques lieues 
Tun de l'autre , mais dans lesquels les tur-< 
quoises ne sont pas de la même qualité. On 
ft nommé turquoiseê de vieille roche les pre-» 
.iniÀrf%/qui sont d'une belle couleur bleue 
tCt plus dures que celles de la nouvelle roche, 
'dont le bleu est pâle ou verdàtre. Il s'en, 
trouve de même dans quelques autres con- . 
trëes de l'Asie , où- elles sont connues depuis 
plusieurs siècles ; et l'on doit croire qu« 
l'Asie n'est pas la seule partie du rponde où 
peuvent se rencontrer ces pierres dans un. 
état plus ou 'moins parfait. Quelques voya- 
geurs ont parlé des turquoises de la nouvelle 
Espagne, et nos observateurs en ont reconnu 
dan» les mines de Hongrie. Boëce de Boot 

8 
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dit aussi qu*il y en a en B«hème et en Silésie. 
J'ai cru devoir citer tous ces lieux où les 
turquoises se trouvent colorées par la Nature, 
afin de les distinguer de celles qui ne pren- 
nent de la couleur que par Faction du feu : 
celles-ci sont beaucoup plus commuHes, et 
se trouvent même en France; mais elles 
li*ont ni n'acquièrent jamais la belle, couleur 
despremièrjes. Le bleu qu'elles prennent au 
feu , devient verd on verdàtre avec Ip temps: ce 
Aont, pour. ainsi dire « des pierres artificielles» 
•au lieu que les turquoises naturelles et qui 
ont .reçu leurs couleurs dans le win de la 
terre, les conservent à jsmaM , ou du moins 
très-long-temps , et méritent d'être n^see ft« 
«rang des belles pierres opaques. 

Leur origine /est bien ooiimié : ce sont lés 
-os , les défenses , les dents des animaux ter- 
Te5itres et marins, qui se convertissent en 
turquoises lorsqu'ils se trouvent à portée de 
recevoir, avec le suc pétrifiant , la teinture 
métallique qui leur donne la oouleur ; et 
comme le fond de la substance des os est une 
matière calcaire , on doit les m^tire , comme 
Les perles , au nombre des produits de cette 
même matière. • . 
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Le premier auteur qui ait donne quelques 
indices sur l'origine des turquoises , est Gui 
de la Brosse , mon premier et plus ancien 
prédécesseur au Jardin du roi. Il êcrivoit en 
i6a8 ; et en parlant de la licorne minérale , 
il ia nomme /a mère des turquoises. Cette 
licorne est san^ doute la longue défense 
^ osseuse et dure du narwal. Ces défenses , 
apsi que les dents et les os de plusieurs 
autres animaux marins remarquables par 
leur forme, se ^i^uvent en Languedoc, et 
ont été soumises dès ce temps à Tact ion du 
feu pour leur donner la couleur bleue: car, 
dans le sein de la terre , elles sont blanche» 
ou jaunâtres , comme la pierre calcaire qui 
les environne , et qui paroi tJes avoir pétri- 
fiées. ^ 

On pentToîr dans les Mémoires de Vaca-^ 
demie des sciences, année 1715 , les obser-« 
va lion» que M. de Réaumur a faites sur ces 
turquoises du Languedoc. MM. d^ Tacadé- 
uiie de Bordeaux ont vérifié, en 1719, les 
observations de Gui de la Brosse et de Réau- 
inur; et plusieurs années après , M. tlill en 
a parlé dans son commentaire sur Théo- 
phraate , prétendant que les observations de 
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cet auteur grec ont précédé celles des natu- 
ralistes François. Il est vrai que Thépphraste» 
après avoir parlé des pierres les plus pré- 
' cieuses-, ajoute qu'il y en a encore quelques 
autres, telles que Tivoire fossile , quiparoU 
marbré de noir et de lilanc , et de saphir 
foncé : c* est-là évidemment 9 dit M.jHill^ le» 
points noirs et bleuâtres qui forment la cou- 
leur des turquoises. Mais Théophrajste ne dît 
pas qu*il faut chauffer cet ivoire fossile, pour 
que cette couleur noire e^1l^ue se répande , 
et d'ailleurs il ne fait aucune mention des 
Yjaies turquoises qui ne dbivent leurs belles 
couleurs qu'à la Nature. 

On peut croire que le cuivre en dissolution 
se mêlant au sue pétrifiant, donne aux os 
nne couleu%verte ; et si l'alcali s'y trouve 
combiné , comme il Test en «ffet dans la 
terre calcaire , le verd deviendra bleu : mais 
le fer dissous par l'acide vilriolique peut 
aussi donner ces mêmes couleurs. M. Mor- 
txmer , à l'occasion du commentaire de M. 
Hill sur Théopbraste, dit « qu'il ne nie pa» 
« que quelques morceaux d'os ou d'ivoirefos- 
«sile, comme les appeloit, il y adeuxmille 
« ans , Théopbraste , ne puissent répondra 
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« aux caractères qu'on assigne aux turquoises- 
« d« la nouvelle roche ; mais il croit que 
ce celtes de la vieille sont de véritables pierres, 
a ou dermines de cuivre dont la pureté sur« 
Ci passe celle des autres , et qui , plus cons* 
a tantes dans leur couleur , résistent à un 
« feu qui réduiroit les os en chaux. C*est ce 
« que prouve encore ; selon lui , une grande 
« turquoise de douze pouces de long , de cinq 
« de large , et de deux d'épaisseur, qui a été 
« montrée à IV sQ0i€té royale de Londres : Tua 
« des côtés paroit raboteux et inégal, comme 
ccs'il avoit été détaché d'un rocher; l'autre 
a est parsemé d'élevures et de tifbercules qui, 
« de méjne que celles de l'hématite botryoïde» 
« donnent à cette pierre la forme d'une grappe, 
« et prouvent que le feu en a fondu la subs-' 
« tance ». Je crois, avec M. Mortimer , que 
le fer a pu colorer les turquoises : mais ce 
métal ne fait pas le fond de leur substance , 
comme celle des hématites; H les turquoises 
de la vieille et de la nouvelle roche , les tur- . 
quoiser eolorées par la Nature,: ou par notre 
art, on par le fendes volcans, sont également 
plus on moins imprégnées et pénétrées d'une 
teintarjB méuUiqa«;£t comme dans les subs- 
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tances osseuses ,^ il s'en trouve de différentes 
testturesetd'une plus ou moins grande dureté, 
qne , par exemple , l'ivoire des défenses de 
réléphant , du morse , de ThippopDtame , 
et même da narwal , sont beaucoup ^'plus 
dures que les autres os , il doit se «trouver et 
il se trouve eu effet des turquoises beaucoup 
plus dures les unes que ks autres. Le degré 
de pétrification qu'auront reçu ce» os » doit 
aussi contribuer à leur plus ou moins grande 
dureté. La teinture colorante * sera même 
d'autant phis iixe dans ces es, qu'ils seront 
plus massifs et moins poreux : aussi les plus 
belles turquohes soni celles qui , par leur 
dureté , reçoivent un poli vif , et dont la, 
couleur ne t'altère ni ne change avec le 
temps. 

Les turquoises ârliûeteUès. c'est-à-dire, 
celles au xquellra on donne la couleur par 
le moyen du feu , sont sujettes à perdre leur 
beau bleu i elles deviennent vertes à mesure 
que l'alcali s'exhale ; et quelquefois même 
elles perdent encore cette couleur verte , et 
. deviennent blanches on jaunâtres, c»nime 
elles l'étoient avant d'avoir été chauffées. 
■ Au reste;, on doit premii\er qi»'il peut s« 
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former des turquoises dans tous les lieux où 
des os plus ou moins pétrifies auront reçu 
la teinture métallique du fer ou du cuivre. 
Nous avons au Cabinet du roi une main bien 
conservée^ et qui paroit être celle d'un« 
femme dont les os sont convertis en lui:- 
quoise. Cette main a été trouvée à Clamecy 
en Nivernois , et n'a point subi Faction du 
feu ; elle est mèoie recouverte de la peau » 
à Texception de la dernière phalange des 
doigts , de& deux, phalanges du pouce , de» 
cinq os. du métacarpe > et de Tos unciforme, 
qui sont découverts. Toutes ces parties 
osseuses sont d'une couleur bleue mêlée d*un 
yerd plus ou moins foncé *, 

* \oyei la description de cette main par M» Daih 
LentoD , dans cette Histoire Naturelle , tume XIY y 
iu-'4fOy page 375. 



C OR A I L. 



Xj£ corail est, comme Ton sait , de la même 
nature que les coquilles; il est produit, aiiusi 
que tous les autr^ madrépores , astroïtes , 
cerveaux de mer , etc. par le suintement du 
corps d'une multitude de- petits animaux 
auxquels il sert de loge , et c'est dans ce genre 
la seule matière qui ait une certaine valeur. 
Ou le trouve en assez grande abondance au- 
tour des iles et le long des côtes , dans presque 
toutes les parties du mondes L'ile de Corse , 
qui appartient actuellement à la France , est 
environnée de rochers et de bas^fonds, qui 
pourroient en fournir une très-grande quan- 
tité, et le gouvernement feroit bien de ne pas 
négliger cette petite partie de. commerce, 
qui deviendroit*très-utile pour cette Ile. Je 
crois donc devoir publier ici l'extrait d'un 
^némoire qui me fut adressé par le ministre 
en 1775 : ce mémoire, qui contient de bonnes 
observations , est de M. Fraticclli , vice-consul 
de Naples en Sardaigae. 
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«Il y a environ douze ans, dit M. Frati- 
cc c^elll, que les pècheu rs ne fréquentent point 
« ou fort peu les ïners de Corse pour j faire 
<c cette pèche; ils ne pouvoient point aller à 
« la côte avec sûreté pendant^ la guerre des 
« Corses, de sorte qi^'ils Tavoient presque en- 
a tièrement abandonnée : c'est seulement en 
<K 1771 qu'environ quarante Napolitains ou* 
« Génois la firent ; et attendu les mauvais 
« temps qui régnèrent cette année, leur pèche 
<c ne fut pas abcfndante; e/ quoique par cette 
<( raisoit elle ait été médiocre, ils trouvèrent 
« cependant les rochers fort riches en corail t 
« ils auroient repris Jeur pèche en 177a » sans* 
« la crainte des bandits qui infestoient l'île. 
« Ils passèrent donc en Sardaigne, où depuis ^' 
«t ouelques siècles ils font la pèche ainsi que 
« plusieurs autres nations ; mais ils 7 ont 
« fait jusqu'à ptésent une pèche médiocre ; 
« quoiqu'ils j trouvent toujours autant de 
« corail qu'ils en trouvoient il j a»vingt ans , 
tt parce que si on le pèche d'un côté il naît 
« d'un autre : au surplus , il est à présumer 
« qu'il faut bien du temps avant que let 
« filets qu'on jette une fois, rencontrent de 
a noureau le même endroit , quoiqu'on pèche 
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« sur le même rocher. D*après les infor- 
<c mations qu€ i*ai prises , et les observa-* 
ce tionsqjuej'ai ton jours faites , je suis â*avis 
a que le corail* croii en peud*ann«es,et qu'en 
ce vieillissant \\ se gâte et d«yiexit piq«ë , et 
<L que sa tige mèm« tombe , attendu que dans 
« la pêche on prend plus de celui 'appelé 
tt licaduto ( c'est-à-dire , tombé de la tige), 
« et terraglio (c'est-àidàre, ramassé par terre* 
« et presque pourri-)» que de toute autre es^ 
« pèce. Commue il j a plusieurs qualités de 
« corail ,- le plus estimé est celui qufi est le 
« plus gros et de plus belle couleur; il faut 
«( recevoir pour passable celui qui , quoique 
(( gros , commence à être rongé par la vieil* 
ce lesse » et qui par conséquent a déjà perdu 
a de sa couleur : si un pécheur, pendant 
. « toute la saisoa de la. pèche , prend une ci\}- 
c( quantatne de livvea de corail de cette prê- 
te miére qualité, on peu^t dire'qWil a fait une 
« bonne pèehe, altondu'qu'on le vend depuis 
<( sept jusqu'à neuf piastres Ja livre , c'est-» 
«c à-^ire«, depuis trente jusqu'à quarante 
aTrancsw De la seconde qualité est celui qui » 
« quoiqu'il ne soit pas bien gros , est cepeii— 
a dant entier et de .belle couleur , sans êtro» 
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tt ronge ; ou eu pèche peu de ceMe qualité , 
« et on le vend huit à dix francs ta livre. De 
tt la trotsièroe qualité est tout celui qui est 
« tombé de sa tige /et qui ayant perdu sa 
« couleur est appelé sbianchito ( blanchi ) : 
« cette espèce est toujours trés-rongée ; et 
« c-est de cette qualité que les pêcheurs 
« prennent coBtmunéme ut un quintal, payé, 
4t par les «larchands de Livoume , de %\%^ 
« fmncs A denxiÎTres. La quatriètne qualité 
« est de otflui appelé ferragtio ( tombé de sa 
m tige depuis ti^ès-leng-'temps , et presque 
•«pourri }, que l'on donne à très-bas prix;, 
•^ Diaprés ^ce détail , on voit que le corail ad 
« perd «n Vieîlltssant , «t dépérit dans la met 
ce sans ftHitun profit. 

« Depuis 'la mer de Bonifacio jusqu'au 
«t golfe de Valimo , ii y a plusieurs rochera 
«c riches en corail et assez peu éloignés de 
« terre , mais aussi de peu d'étendue ; le 
«-plus considérable est celui -appelé la Secca 
« di Thzano ( écueil d« l^izsano , éloigné de 
« terre d*entiron \roi8 lieues) : d'après. ce 
« que les pécheurs en disent , il en a enviroif 
« huit de circonférence. Ce rocher est fort 
« rivhe'en corail, donl la ]^lus grande partie 
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a se trouve de la dernière qualité : on est " 
4c d*avi8 que cela provient de la trop grande 
« étendue du rocfaeir, qui fait qu'il s'écoule 
« plusieurs années avant q^Ue l'on rencontre 
n le même endroit où Ton a péché les années 
ce précédentes , en sorte que le corail qui est 
<c fort vieux, se gâte, ^t devieut , pour la 
f( plus graude partie, terrag^io , et qu'il en 
« reste peu de la première qualité. Il y a 
ti aussi untiutre rocher qui ^t appelé /a «Secca 
tn^graiide , qui se trouve entre la Senara , 
ce pelite ile entre la Sardaigne et la Corse : on 
ce. prétend qu'il a onze lieues de circonférence, 
<( et qu'il est beaucoup plus riche en cor^iL 
« que celui de Tizzane ; mais il est moins 
(c fréquenté , attendu son grand éloignement 
fti de l'ile, Sun corail est aussi beaucoup in- 
a férieut à celui du premier rocher : des 
.€c milliers de pêcheurs pourroienl faire leur 
« pêche sur ces deux grands rochers sous* 
« marins , et il s'écouleroit bien des siècles 
K avant de n'y plus Jtrou ver de corail. 

a Les avantages que lesdits pécheurs prô- 
na curoient avant l'interdiction de la pèche à 
« la ville de Bonifacio et à tonte l'ile, étoient 
.<^ii'i\ne très -grande considéra tioa ; car^ 
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*« quoiqu'ils vivent misérablement , ils s'y 
a pourvoient de toutes les denrées nécessaires, 
<c chacun en proUle , et le plus grand avan- 
« tage est pour le domaine royal , attendu- les 
<c droits qu'on en retire pour Timportation. 
ce des denrées de Tétranger. 

« Comme on fait toujours une pêche mé« 
« diocre eu Sardaigne , quoique les pêcheurs 
ce y trouvent les denrées à très-bon marché , 
« si on venoit à ouvrir la pêche en Corse , et 
c( que le droit domanial . au moins pour les 
« premières années , ne fût point augmenté^ 
a ils y viendroient tous, ce qui formeroit un 
a objet de trois cents pêcheurs environ ; et 
« par ce commerce on verroit s'enrichir une 
K très-grande partie de l'ile , d'autant qu'à 
a présent les denrées y sont en si grande 
« abondance, que le gouvernement a été obli- 
« gé de permettre l'exportation des grains : 
ce alors tout resteroit dans l'ile , et lui procu- 
« rei'oit les plus grands avantages. » 

Le corail est aussi fort abondant dans cer- 
tains endroits aatour de la Sicile. M. Brjdone 
décrit la manière dont on le pêche, dans les 
termes suivans : « La pêche du corail, dit-il , 
« se fait sur-tout à Trapani ; on y a inventa 

Mat^gén. XT« lO 
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« une macbine qui est très-propre à cet objet j 
fc ce n'est qu'une grande croix de bois , ait 
« centre de laquelle on attache uike pierre 
«dure et très-pesante, capable de la faire 
« descendre et maintenir au fond; on place 
« des morceaux de petit iîlet à chaque mem- 
« bre de la croix ^ qu'on tient horizontale* 
« ment en équilibre au moyen d'.uné corde, 
« et qu'on laisse tomber dans Tean ; dès que 
« les pécheurs sentent qu'elles toutîhent le 
« fond , ils lient la corde aux bateaux > ils 
« rament ensuite sur les couches de'côrail ; 
«la grosse pierre détache le corail'des ro- 
te chers , et il tombe sur-le-champ dans les 
ce filets. Depuis cette inveiition, la pèche du 
« corail est devenue une branche importante 
« de commerce pour Fîle de Sicile. » 



PÉTRIFICATIONS 

ET 

FOSSILES. 



J. ous les corps organisés , sur-tout ceux 
qui sout solides , tels que les bois et les os, 
peuvent rtLpétrifier en recevant dans leurs 
pores les sucs calcaires ou vitreux; souvent 
même, à mesure que la substance animale ou 
végétale se détruit , la matière pierreuse en 
prend la place, en sorte que, sans changer de 
forme , ces bois et ces os se trouvent conver« 
tis en pierre calcaire, en marbres, en cail* 
loux, en agates, etc. L'on reconnoU évidem- 
ment dans la plupart de ces pétrifications 
tous les traits de leur ancienne organisation , 
quoiqu'elles ne conservent aucune partie de 
leur prcmiè're substance ; la matière en a été 
détruite et remplacée successivement par le 
Auc pélri&ant auquel leur texture , tant 
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intérieure qu'extérieure, a servi de moule, en 
sorte que la forme domine ici sur la matière au 
point .d*exister après elle. Cette opération. de 
la Nature est le grand moyen dont elle s'est 
servie , et dont elle se sert encore, pour con- 
server à jamais les empreintes deà êtres pé^ 
rissables : c'est eu effet par ces pétrifications 
que nous reconnoissons ses "plus anciennes 
productions , et que nous avons une idée de 
ces espèces maintenant anéanties , dont l'exis-' 
tence a précédé celle de tous les êtres actuel- 
lement vivâns ou végétans ; ce sont les seuls 
xnonumens des premiers âges ^u monde ; 
leur forme est une inscription authentique 
qu'il est aisé de lire en la comparant avec 
les formes des corps organisés du même 
genre ; et comme on ne leur trouve point 
d'individus analogues dans la Nature vivante, 
on est forcé de rapporter l'existence de ces 
espèces actuellement perdues, aux temps ou 
la chaleur du globe étoit plus grande, et sans 
doute nécessaire à la vie et à la propagation 
de ces animaux et végétaux qui ne subsistent 
f)lus. 

C'est sur-tout dans les coquillages et les 
poissons , premiers habitans ctu globe , quf^ 
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ron peut compter un plus grand nombre 
d'espèces qui ne subsistent plus ; nous n'en- 
treprendrons pas d'en donner ici l'énuinéra- 
tion, qui, quoique longue, seroit encore in- 
complète : ce travail sur la vieille Nature 
exigeroit seul plus de temps qu'il ne m'en 
reste à vivre , et je ne puis que le recomman- 
der à la postérité ; elle doit rechercher ces 
anciens titres de noblesse de ^ Nature , avec 
d'autant plus de soin qu'on sera plus éloigne 
du temps de son origine. En les rassemblant 
et les comparant Attentivement , on la verra 
plus grande et plus forte dans son printemps 
qu'elle ne Fa été dans les âges subséqueus : 
en suivant ses dégradations , on reconnoitra 
les pertes qu*elle a faites , et l'on pourra 
déterminer encore quelques époques dans la 
succession des existences qui nous ont pré- 
cédés. 

Les pétrifications sont les monumens les 
mieux conservés , quoique les plus anciens 
de ces premiers âges: ceux que Ton connoit 
sous le nom àe fossiles, appartiennent à des 
temps subséqueus; ce sont les parties les plut 
solides , les plus dures, et particulièrement 
les dents des animauX; qui se sont conservée». 

10 
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intactes ou peu altérées dans le sein de la ' 
terre. Les dents de requin que l'on conuoît 
sous le nom de glossopètres , celles d'hippo- 
potame , le» défenses d'éléphant et autres 
ossemens fossiles, sont rarement pétrifiés; 
leur état est plutôt celui d'une décomposition, 
plus ou moins avancée : l'ivoire de l'éléphant, 
du morse, de l'hippopotame, du narwal, et 
tous les os don^en général le fond de la subs- 
tance est une terre calcaire , reprennent d'a- 
bord leur première nature , et se convertissent 
en une sorte de craie ; ce n'est qu'avec le 
temps , et souvent par des circonstances lo- 
cales et particulières, qu'ils se "pétrifi'ent et 
l-eçoivent plus de dureté qu'ils n'en avoient 
naturellement. Les turquoises sont le plus 
bel exemple que nous puissions donner de 
ces pétrifications ossejuses , qui néanmoins 
sont incomplètes ; car la substance de l'os 
n*7 est pas entièremeut détruite , et pleine- 
ment remplacée par le suc vitreux ou cal'- 
caire. 

Aussi trouve»t-on les turquoises, ainsi que 
les autres os et les dents fossiles des animaux, 
dans les premières couches de la terre à une 
petite profondeur , tandis que les coquille» 
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pétrifiées font souvent partie des derniers 
lianes au-dessous de nos collines , et que ce 
B*est de même qu'à de grandes profondeurs 
que Ton voit , dans les schistes et les ardoises , 
dés empreintes de poissons, de crustacés et 
de végétaux, qui semblent nous indiquer que 
leur existence a précédé, même de fort loin , 
celle des animaux terrestres : néanmoins 
leurs ossemens conservés dans le sein de la 
terre, quoique beaucoup moins anciens que 
l€S pétrifications des coquilles et des poissons, 
ne laissent pas de nous présenter des espèces 
d'animaux quadrupèdes qui ne subsistent 
plus ; il ne faut , pour s'en convaincre , que 
comparer les énormes dentsà pointes mousses 
dont j'ai donné la description et la figure *, 
avec celles de nos plus grands animaux ac- 
tuellement existans : on sera bientôt forcé 
d'avouer que l'animal d'une grandeur pro- 
digieuse auquel ces dents apparlenoient , 
étoit d'une espèce colossale , bien au-dessus 
de celle de Télépliant ; que de même les très- 
grosses dents q'uarrées que j'ai cru pouvoir 
comparer à celles de l'hippopotame , sont 

* Vo^cï! le loine VU de celle Histoire, page 356» 
planches E et 2. 
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encore des débris de corps démesurément gi« 
gantesques , dont nous n'avons ni le modèJte 
exact , ni n'aurions pas même Fidée sans 
ces témoins aussi authentiques qu'irrépro- 
chables: ils nous démontrent non seulement 
l'existence passée d'espèces colossales , diffé- 
rentes de toutes les espèces actuellement 
subsistantes, mais encore la grandeur gigan-^ 
tesque des premiers pères de nos espèces ac- 
tuelles ; les défenses d'éléphant de huit à dix 
pieds de longueur, et les grosses dents d'hip- 
popotame dont nous avons parlé ♦, prouvent 
assez que ces espèces majeures étoient an- 
ciennement trois ou quatre fois plus grandes, 
et que probablement leur force et leurs autres 
facultés étoient en proportion de leur vo- 
lume. 

lien est des poissons et coquillages comm» 
des animaux terrestres ; leurs débris nous 
démontrent l'excès de leur grandeur : exisle- 
t-il en effet aucune espèce comparable à ces 
grandes volutes pétrifiées , dont le diamètre 
est de plusieurs pieds, et le poids de plusieurs 
^centaines de livres ? Ces coquillages d'une 

* Voyez Époques de la Nature , tome Til- 
de ccite Histoire, pa^e 353. 
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grandeur démesurée n'existent plus que dauft 
le.sein de la terre , et encore n'y existent- ils 
qu'en représentation ; la substance de l'ani- 
n^aà a été détruite, et la forme de la coquille 
s'est conservée au moyeti de la pétriBcatiou. 
Ces exemples- suffisent pour nous donner une 
idée des forces de la jeune Nature ; animée 
d'un feu plus vif que celui de notre tempé- 
rature actuelle > ses productions avoient plus 
de .vie , leur développement étoit plus rapide, 
et leur extension plus grande : mais à mesure 
que la terre s'est refroidie , la Nature vivante 
s'est raccourcie dans ses dimensions ; et non 
seulement les individus des espèces subsis- 
tantes se soDt rapetisses, mais les premières 
espèces que la grande chaleur avoit pro* 
duites , ne pouvant plus se maintenir , ont 
péri pour jamais. Et combien n'en périra-t-il 
pas d'autres dans la succession des temps, à 
mesure que ces trésors de feu diminueront 
par la déperdition de cette chaleur du globe 
qui sert de base à notre chaleur vitale , et sans 
laquelle tout être vivant devient cadavre, et 
toute substance organisée se réduit en matière 
bru tel 
' Si nous coiuidérons en particulier cetii^ • 
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matière brute qui provient du détriment des 
corps organises, l'imagination se trouve écra< 
eee par le poids de son volume immense , et 
l'esprit plus qu'épouvanté par le temps pro- 
digieux qu'on est fcfrcé de supposer pour Ja 
succession des innombrables générations qui 
BOUS sont attestées par leurs débris et leur 
destruction. Les pétrilications qui ont con- 
servé la forme des productions du vieil Océan» 
ne font pas des unités sur des millions de ces 
mêmes corps marins qui ont été réduits en. 
poudre, et dont les détrimens accumulés pap 
le mouvement des eaux , ont formé la masse 
entière de nos collines calcaires , sans comp- 
ter encore toutes les petites masses pétrifiées 
ou minéralisées qui se trouvent dans les 
glaises et dans la terre limoneuse : sera-t-il 
jamais possible de reconnoitre la durée du 
temps employé à ces grandes constructions » 
et de celui qui s*est écoulé depuis la pétrifi- 
cation de ces échantillons de l'ancienne Na- 
ture? On ne peut qu'en assigner des limites 
assez indéterminées en^tre l'époque de l'occu- 
pa tion des eaux et celle de leur retraite ; 
époques dont j'ai sans doute trop resserré la 
• durée pour pouvoir 7 placer la suite de tous 
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les ëvénemens qui paroissent exiger un plu» 
grand emprunt de temps, et qui me soUici- 
loient d'admettre plusieurs milliers d'années 
de plus entre les limites de ces deux époques. 
L'un de ces plus grands ëvénemens est ra- 
baissement des mers, qui, du sommet de 
nos montagnes, se sont peu à peu déprimées 
au niveau de nos plus basses terres. L'une 
des principales causes de cette dépression de» 
•eaux est, comme nous l'avons dit , Taffais^e- 
meut successif des boursouflures caverneuse»^ 
formées parle feu primitif dans les première» 
couches du globe, dont l'eau aura percé le» 
voûtes et occupé le* vide ; mais une seconde 
cause peut-être plus efficace, quoique muin» 
apparente, et que je dois rappeler ici comme 
dépendante de la formation des corps marins , 
c'est la consommation réelle de l' immense 
quantité d'eau qui est entrée et. qai chaque 
jour entre encore dans la composition de ces 
corps pierreux. Ou peut démontrer celte 
présence de l'eau dans toutes les matières 
calcaires; elle y réside en si grande quantité, 
qu'elle en constitue souvent plus d'un quart 
de la masse ; et cette eau , iucessamment 
absorbée par les générations successives de» 
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coquillages et autres animaux du même 
genre, s'est conservée dans leurs dépouilles,en 
sorte que toutes nos montaghes et collines cal- 
caires sont réellement composées de plus d'ua 
quart d*eau. Ainsi le volume apparent de cet 
élément, c'est-à-dire, la hauteur des eaux, A 
diminué en proportion du quart de la masse 
de toutes les montagnes calcaires , puisque 
la quantité réelle de l'eau a souffert ce déchet 
par sou incorporation dans toute matière co« 
quilleuse au moment de sa formation ; et 
plus les coquillages et autres corps marins 
du même genre se multiplieront, plus la 
quantité de l'eau diminuera , et plus les mers 
s'abaisseront. Ces corps de substance coquil- 
leuse et calcaire sont en effet l'intermède et 
le grand moyen que la ISalure emploie pour 
convertir le liquide en solide : l'air et l'eau 
que ces corps ont absorbés dans leur forma-* 
tipn et leur accroissement , y sont incarcérés 
et résidans à jamais ; le feu 9eul peut les dé- 
gager en réduisant la pierre en chaux , de 
sorte que pour rendre à la mer toute l'eau 
qu'elle a perdue par la production des subs- 
tances coquilleuses , il faudroit supposer uu 
incendie gçnéral, un second étal d'iucandes* 
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cence du globe , dans lequel toute la matière 
cialcaire laisseroit exhaler cet air fixe et cette 
eau qui font une si grande partie de sa subs- 
tance. 

La quantité réelle de Teau des mers sbdouc 
diminué à mesure «que les animaux à co-^ 
quilles se sont multipliés, et son volume appa^ 
rent , déjà réduit par cette première cause, 
a dû nécessairement se déprimer aussi par 
rafifaissement des cavernes, qui recevant les 
eaux daus leur profondeur en ont successi- 
vement diminué la hauteur, et cette dépres- 
sion des mers augmentera de siècle en siècle, 
tant que la terre éprouvera des secousses et 
des affaissemens intérieurs , et à mesure aussi 
qu'il se formera de nouvelle matière calcaire 
par la multiplication de ces animaux marins 
xevêtusde matière coquilleuse : leur nombre 
est si grand , leur puUulation si prompte, si 
abondante , et leurs dépouiUes si volumi- 
neuses, qu'elles nous préparent au fond de 
la mer de nouveaux coutinens, surmontés 
de collines calcaires , que les eaux laisseront 
à découvert pour la postérité , comme elles 
0OUS ont laissé ceux que nous habitons. 

Toute la matière calcaire ayant été primi-- 

11 



taa HISTOIRE NATURELLE 
tiveméut formée dans Teau, il n'est pas SUN 
prenant quelle en contienne une grando 
quantité : toutes les matières vitreuses aa 
contraire , qui ont été produites par le f^u', 
n'encontiennéntpointdu tout,etuéanmoiiia 
c'est par l'intermède de Feau que s'opèrent 
également les concrétions secondaires et les 
pétrifications vitreuses et calcaires ; les co- 
quilles, les oursins, les bois, convertis eu 
cailloux, en agates^ ne doivent ce changement 
qu'à Viniiltratioa d'une eau chargée du suc 
vitreux ,' lequel prend la place de leur p/e- 
xnière- substance à mesure qu'elle se détruit'. 
Ces pétrifications vitreuses , qnoiqu'assez 
communes , le sont cependant beaucoup- 
moius que les pétrifications calcaires; mais^ 
souvent elles sont plus parfaites, et pré— 
«entent encore plus exactement la forme 
tant extérieure qu'intérieure des corps , telle- 
qu'elle étoit avant la pétrification : cette ma- 
tière ti'ireusè, plus dure que la calcaire, résiste 
mieux aux chocs, aux frotteniehs des autres 
corps, ainsi qu'à l'action des sels' de la terre ^ 
€l à toutes les causes qui peuvent altérer « 
briser et réduira en pondre les pétrification» 
calcaires. > 
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. Une troisième sorte de pétrification qui se 
&it de même par le moyen de l'eau , et qu'on 
peut regarder comme une minéralisation se 
présente assez souvent dans les bois devenus 
pjriteux , et sur les coquilles recouvertes et 
quelquefois pénétrées de Téau chargée des 
parties ferrugineuses qui contenoient les py- 
rites : ces particules métalliques prennent 
peu à peu la place de la substance du bois 
qui se détruit ; et sans en altérer la forme , 
elles le changent en mines de fer ou de cuivre. 
Les poissons dans les ardoises , les coquilles , 
et particulièrement les cornes d'ammon 
dans les glaises , sont souvent recouverts 
d'un enduit pyriteux qui présente les plus 
belles couleurs ; c'est à la décomposition des 
pyrites contenues dans les argilles et les 
schistes, qu'on doit rapporter cette sorte de 
jninéralisation qui s'opère de la même xna- 
Bière et par les mêmes moyens que la pétri- 
fication calcaire ou vitreuse. 

Lorsque l'eau chargée de ces particules 
calcaires , vitreuses ou métalliques, ne les a 
pas réduites en molécules assez ténues pour 
pénétrer dans l'intérieur des corps organisés* 
«lies ne peuvent que s'attacher à leur surface^ 
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et les enyelopper d'une incrustation plus ou 
moins épaisse ; les eaux qui découlent des 
montagnes et collines calcaires , forment » 
pour la plupart, des incrustations dans leurs 
tuyaux de conduite, et autour des racines 
d'arbres et antres corps qui résident sans 
mouvement dans l'étendue de leur cours, et 
souvent ces corps incrustés ne sont pas pétri- 
fiés : il faut, pour opérer la pétrification , nou 
seulement plus de temps , mais plus d'atté^ 
nuationdans la matière dont Jes molécules ne 
peuvent entrer dans l'intérieur des corps et 
se substituer à leur première substance, que 
quand elles sont dissoutes et réduites à la 
plus grande ténuité. Par exemple, ces belles 
pierres nouvellement découvertes , et aux- 
quelles on a donné le nom impropre de 
marbres opalins , sont plutôt des incrusta- 
tions ou des concrétions que At% pétrifîca-k 
tions y puisqu'on y. voit des fragmens de 
Burgos et de moules de Magellan avec leurs 
couleurs : ces coquilles n'étoient donc pas 
dissoutes lorsqu'elles sont entrées dans ces 
marbres; elles n'étoient que brisées en petites 
parcelles qui se sont mêlées avec la poudrât 
calcaire dont ils sont composés. 
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Le suc vitreux , c^esUà-d ire, l'eau chargée 
âe particules vitreuses, forme raremeat des 
incrustations , même sur les matières qui lui 
sont analogues ; Tëmail quartzeux qui revêt 
certains Blocs de grès , est un exemple de 
ces incrustations : mais d'ordinaire les mo- 
lécules du suc vitreux sont assez atténuées, 
assez dissoutes, pour pénétrer Tintérieur dés 
corps, et prendre la place de leur substance 
à mesure qu'elle se détruit ; c*e8t-là le vrai 
caractère qui distingue la pétrification, tant 
de rincrustation/qui n'est qu'un revêtement/ 
que de la concrétion , qui n'est qu'une agré- 
gation de parties plus on moins fines ou gros- 
aières. Les matières calcaires et métalliques 
forment au contraire beaucoup plus de con- 
crétions et d'incrustations que de pétrifica- 
tions ou minéralisations , parce que l'eau les 
détache en moins de temps et les transporte 
en plus grosses parties que celles de la ma- 
tière vitreuse, qu'elle ne peut attaquer et dis- 
soudre que par une action lente et constante, 
attendu que cette matière, par sa dureté, lui 
résiste plus que les substances calcaires ou 
métaliiipies. 

U y a peu d'eaux qui soieut absolument 

u 
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pures; la plupart sout chargées d'une certaine 
quantité de parties calcaires., gypseuses , vi- ^ 
treuses ou métalliques; et quand ces parti- 
cules ne sont encore que réduites en poudre 
palpable, elles tombent en sédimeSt au fond 
de Teau, et ne peuvent former que des con- 
crétions ou des incrustations grossières ; elles 
ne pénétrent les autres corps' qu'autant 
qu'elles sont assez atténuées pour être reçues 
dans leurs pores, et en cet état d'atténuation, 
elles n'altèr«nt ni la limpidité ni même la 
légèreté de l'eau qui les contient et qui ne 
leur sert que de véhicule : néanmoins ce sont 
souvent ces eaux si pures en apparence dans 
lesquelles se forment en moins de temps les 
pétrifications les plus solides ; on a exemple 
de crabes et d'autres corps pétrifiés en moins 
de quelques mois dans certaines eaux , et par- 
ticulièrement en Sicile, près des côtes de Mes- 
sine ; on cite aussi les bois convertis en 
cailloux dans certaines rivières , et je suis 
persuadé qu'on ponrroit, par notre art, imi- 
ter la Nature , et pétrifier les corps avec de 
l'eau convenablement chargée de matière 
pierreuse ;. et cet art , s'il étoit porté à sa 
perfection, seroit plus précieux pour la pos^ 
térité que l'art des embaumemens. 
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Mais c* est plutôt dans le sein de la terre 
que dans la mer y et sur-tout dans les couches 
de matière calcaire , que s*opère la pétrifica- 
tion de ces crabes et autres crustacés , dont 
quelques uns, et notamment les oursins, se 
trouvent souvent pétrifiés en cailloux , ou 
plutôt en pierres à fusil placées entre les bancs 
de pierre tendre et de craie. Ou trouve aussi 
des poissons pétrifiés dans les matières cal- 
caif es : nous en avons deux au Cabinet ,du 
roi , dont le premier paroit être un saumon 
d'environ deux pieds et demi de longueur , 
et le secoud , une truite de quinze à seize 
pouces , très-bien conservés ; les écailles , les 
arêtes, et toutes les parties solides de leur 
corps, sont pleinement pétrifiées en matière 
calcaire. Mais c'est sur-tout dans les schistes, 
et particulièrement dans les ardoises^que Ton 
trouve des poissons bien conservas, ils j sont 
plutôt minéralisés que pétrifiés ; et en géné- 
ral ces poissons dont la Nature a conserve' 
les corps , sont plus sou veut dans un. état do 
dessèchement que de pétrification. 

Ces espèces de reliques des animaux de la 
terre sont bien plus rares que celles des 
habita^» de la mer, et il n*y a d'ailleurs que 
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l«s parties solides de leur corps, telles que 
lés os et les cornes, ou plutôt les bois de cerf « 
de reune , etc. qui se trouvent quelquefois 
dftns un état imparfait de pétrification corn* 
mencëe : souvent même la forme de ces osse- 
mens ne conserve pas ses vraies dimensions; 
ils sont gonflés par Finterposition de la subs- 
tance étrangère qui s*est insinuée dans leur 
texture , sans que l^ancieune substance fût 
détruite; c^est plutôt une incrustation inté- 
rieure qu'une véritable pétrification. L'on 
peut voir et reconnoitre aisément ce gonfle- 
ment de volume dans les fémurs et autres os 
fossiles d*éléphant qui sont au Cabinet du 
roi : leur dimension en longueur n'est pas 
proportionnelle à celles de la largeur et de 
répaisseur. 

Je le répète, c'est à regret que je quitte 
ces objets intéressans , ces précieux monu- 
mens de la vieille Nature , que ma propre 
vieillesse ne me laisse pas le temps d/exami* 
ner assez pour en tirer les conséquences que 
j'entrevois , mais qui n'étant fondées que sur 
des apperçus , ne doivent pas trouver place 
dans cet ouvrage , où je me suis fait une loi 
àe ne préseuter que des vérités appuyées sur 
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des faits. D*aulres viendront après moi, qui 
pourront supputer le temps nécessaire au 
plus grand abaissement des mers et à la di->7 
minution des eaux par la multiplication des 
coquillages , des madrépores , et de tous les 
corps pierreux qu'elles ne cessent de pro- 
duire ; ils balanceront les pertes et les gains 
de ce globe dont la chaleur propre s'exhale 
incessamment , mais qui reçoit en compen- . 
sation tout le feu qui réside dans les détri- 
mens des corps organisés ; ils en concluront 
que si la chaleur du globe étoit toujours la 
même , et les générations d'animaux et de 
végétaux toujours aussi nombreuses , aussi 
promptes > la quantité de l'élément du feu 
augmenteroit sans cesse, et qu'enfin , au lieu 
de finir par le froid et la glace , le globe pour- 
roit périr par le feu. Ils compareront le temps 
qu'il a fallu pour que les détrimens combus- 
tibles des animaux et végétaux aient été 
accumulés dans les premiers iiges , au point 
d'entretenir pendant des siècles le feu des 
Volcans; ils compareront, dis-je, ce temps 
avec celui qui seroit nécessaire pour qu'à 
force de multiplications des corps organisés , 
les premières couches de la terre fussent 
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entièrement composées de substances corn*- 
bustibles ; ce qui dès lors pourroit produire 
un nouvel incendie général , on du moins ui^ 
très-grand nombice dé nouveaux volcans : 
mais ils verront en même temps que la cha- 
leur du globe diminuant sans cesse , cette 
fin n*est point à craindre , et que la«.dimi«« 
nution des eaux, jointe à la multiplication 
des corps organisés , ne pourra que retarder 
de quelques milliers d'années l'envahisse- 
ment du globe eutier par les glaces^ et la 
mort de la Nature par le froid. 



PIERRES VITREUSES, 

MELAI^GÉES 
DE MATIÈRES CALCAIRES. 



A F R i s les stalactites et concrétions pure» 
meut calcaires» nous deyons présenter celles 
qui sont mélangées de matières vitreuses e|, 
de substances calcaires , et nous observe- 
rons d'abord que la plupart des matières 
vitreuses de seconde formation ne sont pas 
absolument pures : les unes , et c'est le plut 
grand nombre , doivent leur couleur à des 
vapeurs métalliques ; dans plusieurs autres, 
le métal , et le fer en particulier , est entre 
comme partie massive et constituante , et 
leur adonné non seulement la couleur, mais 
une densité* plus grande que celle d'aucun 
verre primitif, et qu*on ne peut attribuer 
qu'au métal ; enfin d'autres sont mélangées 
de parties calcaires en plus ou moins grande 
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quantité. La zéolite , le lapis lazuli , letf 
pierres à fusil , la pierre meulière , et même 
les spaths fluors, sont tous mélanges en plu» 
ou moins grande quantité de substances cal- 
caires et de matière vitreuse , souvent char* 
gée de parties métalliques ; et chacune de ces 
pierres a des propriétés particulières , par 
lesquelles ou doit les distinguer les unes des 
autres. 



Z É O L I T E. 



Xjes anciens n'ont fait aucune mention de 
cette pierre , et les naturalistes moderues 
l'ont confondue avec les spaths , auxquels la 
zéolite ressemble en effet par quelques ca- 
ractères apparens. M. Cronstedt est le pre-^ 
mier qui l'en ait distinguée , et qui nous 
4\i fait x:onnoltre quelques unes de ses pro«- 
priëtës particulières. MA^ Swab , Bucquet, 
Bergman , et quelques autres , ont ensuite 
essayé d*en faire l'analyse par la chimie : 
inais de tous les naturalistes et chimistes 
rëcens, M. Pelletier est celui qui a travaille 
•ur cet objet avec le plus de succès. 

Oette pierre se trouve en grande quantité 
dans nie de Fëroé , et c'est de là qu'elle s'est 
d'abord rëpandue en Allemagne et en France: 
c'est cette même zëolite de Fëroë que M. 
Pelletier a choisie de préfërence pour faire 
ses expériences , après l'avoir distinguée 
d'une autre pierre à laqujelle on a donné le 
nom 49 z4olUe y^hutée, et qui n'est pa% 
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uue zéolite , mais une pierre cala mina îre« 
M. Pelletier a reconnu que la 'substance 
de la vraie zëolite est un composé de matière 
vitreuse ou argilleuse et dé substance cal-» 
caire : et comme la quantité de la matière 
vitreuse y est plus grande que celle de la 
substance calcaire, cette. pierre ne fait pas 
â*abord effervescence avec les acides ; mais 
elle ne leur oppose qu'une foible résistance, 
car les acides vilrioliques et nitreux Ten- 
tament et la dissolvent enaBsez peu de temps. 
La dissolution se présente eu consistance ék 
gelée , et ,ce caractère .qu^on avoit donné 
comme spécial et particulier à la zéolite, est 
néanmoins commun' à toutes lés pierres qui 
sont mélangées de partie» vitreuses et cal-H 
calres,;. car leur dissolution est toujours plus 
ou moins gélatineuse, et celle de la zéolite 
.«st presque solide et tremblotante , connue 
la gelée de corne de cerf^ 
. La zéolite de Féroé eatre d'elle-même en 
fusion y comme toutes les autres matières 
, mélangée^ de parties vitreuses et calcaires', 
let. le. verre qui en résulte est transparent et 
d'un beau blanc ; ce qui prouve qu'elle ne 
iipontieni point de psucUes métftlliques, qui n« 
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manqueroient pas de donuer de la couleur à 
ce verre , dont la transparence démontre 
aussi que la matière vitreuse est dans cette 
zéolite en bien plus grande quantité que la 
substance calcaire ; car le verre seroit nua-*> 
geux ou même opaque, si cette substance 
calcaire j étoit en quantité égale ou plus 
grande que la matière vitreuse. La zéolit« 
d'Islande contient, selon M. Bergman, qua- 
rante-huit centièmes de silex , vingt-deux 
d*argille , et douze à quatorze de matière 
calcaire. L*argille et le silex de M. Bergman 
étant des matières vitreuses , il j auroit 
dans cette zéolite d'Islande beaucoup moina 
de parties calcaires et plus de parties vitreuses 
que dans la zéolite de Féroé. Ce chimiste 
«joute que ces nombres quarante - huit , 
viug|-deux et quatorze, additionnés en- 
semble , et ajoutés à ce qu'il j a d'eau , 
donnent un total qui excède le nombre de 
cent. Cet excédant , dit-il , provient de ce 
que la chaux entre dan^ les zéolites sans air 
fixe, dont elle s'imprègne ensuite par la pré« 
cipitation. D'autres zéolites contiennent les 
mêmes matières, mais dans des proportion*» 
différentes. Nous devons observer > au reste^ 
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que ce n'est qu'avec la zeolitela plus blancljé 
et la plus pure , telle que celle de Féroé, que 
Ton peut obtenir un verre blanc et transpa- 
rent :^ toutes les autres zeoîites donnent un 
email colore spongieux et friable , qui ne 
devient consistant et dur qu'en continuant 
lefeu, et même l'augmentant après la fusion. 
^. Polt a observa que la zéolite fournissoit 
une assez grande quantité d'eau ; ce qui 
prouve encore le mélange de la matière, cal* 
caire, qui, comme l'on sait, don^e toujours 
de l'eau quand on la traite au feu. M. Berg- 
man a fait la même observation, et ce savant 
chimiste en conclut avec raison que celle 
pierre n'a pas été produite parle feu, comme 
certains minéralogistes l'ontprétendu , parce 
qu'on ne l'a jusqu'ici trouvée que dans le» 
terrains volcanisés. M. Faujas de Saint-Çond,' 
qui connoit mieux que personne les matière» 
produites par le feu des volcans, loin d'y 
comprendre la zéolite , dît au contraire 
expressément que toutes les zéolîtes con- 
tenues dans les laves ont été saisies par ces 
verres en fusion , qu'elles exisloipnt aupara- 
vant telles que nous les y voyons, et qu'elles 
n'y sont que plus ou moius altérées par 1q[ 
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fevL, qui nëanmoins n'ëtoit pas assez violent 
pour les fondre. 

La zéolile de FeToë est commiine'raent 
blanche, et queliuefois rougeàlr* iorsqu*elle 
est couverte <:t mélangée de parties ferrugi- 
neuses ré«'ui(es en rouille. Celte zëolite 
.blanche» «st plus dure que le spath ; et cepen- 
dant elle ne Test pas assez pour ëtinceler 
sous le choc de Tacier : elle est ordinairement 
crjslallisëe en rayons divergens , et paroit 
être la plus pure de toutes les pierres decette 
sorte ; car il s* en trouve d'autres en plu» 
gros volume et plus grande quantité , qui ne 
sont pas crystallisëes régulièrement, et dont 
les formes sont très-différentes, globuleuses, 
cylindriques , coniques , lisses ou mamelonr 
nëes; mais presque toutes ont lé caractère 
commun de présenter dans leur texture des 
rayons qui tendent du centre à la circonfé- 
rence. Je dis presque toutes , parce que faî 
vu entre les mains de M. Faujas de Saint- 
Fond une zëolite crystallisëe en cube, qui 
paroit être composée de filets ou de petites 
lames parallèles. Ce savant et infatigable 
observateur a trouvé celte zëolite cubique à 
nie de Sufia, dans la grotte de Fiugal. On 



i38 HISTOIRE NATURELLE, 
sait que cette ile , ainsi que toutes les autres 
îles Hébrides, au nord de TËcosse , sont» 
cowme rislande , presque» entièrement cou- 
vertes de {>voduits volcaniques; et c'est sur- 
tout dans rile d«Mull que les ^.olites sont en 
p^us grande abondance ; et comue jusqu'ici 
on n'a rencontré ces pierres que JLans les 
terrains volcanisés*, un paroissoit fondé à 
les regarder contuie des produits du feu. Il en 
a ramassé p],usieur^ autres dans les terrains 
Tolcanisés qu'il a parcourus; et dans tous les 
échantillons qu'il m'en a montrés , on peut 
réconnoitre clairement qu^ cette pierre) n'a 
pas été produite par le feu , et qu'elle a seu- 
lement été ss^isie par les laves en fusion 
dans lesquelles elle est incorporée , comme 
les agates , cornalines , calcédoines , et même 
les spaths calcaires qui s'y trouvent , tels que 
la Nature les avoit produits avant d'avoir été 
saisis par le basalte ou la lave qui les recèle. 

* On trouve des zéolitcs à l'île de Fëroé , à celle 
de Stafîa, en Islande, en Sicile autour de l'Etna, 
à^ochemore, dans les volcans éteints du Vivaraîs, 
et on en a aussi rencontré dans l'île de Bourbon. 



LAPIS LAZULI. 



X^ES naturalistes récens ont mis le lapis 
lazuli au nombre des zëolites, quoiqu'il en 
diffère beaucoup plus qu'il ne leur ressemble: 
mais lorsqu'on se persuade, d'après le triste 
et stérile travail des nomenclateurs , que 
Thistoire naturelle consiste à faire des classes 
et des genres, on ne se contente pas de mettre 
ensemble les choses de même genre , et l'on 
7 réunit souvent très-mal-à-propos d'autres 
•choses qui n'ont que quelques petits rap- 
ports, e( souvent des caractères essentiels 
Irès-diSerens , et même opposés à ceux du 
genre sous lequel on veut les comprendre. 
Quelques chimistes ont défini le lapis , zéo- 
lite bleue mêlée d'argent , tandis que cette 
pierre n'est point une zéoiite, et qu'il est 
très-douleux qu'on puisse en tirer de l'ar- 
gent : d'autres ont assuré qu'on en tiroit de 
l'or , ce qui est tout aussi douteux, etc. 

Le lapis ne se boursoufle pas , comme la 
zéolite , lorsqu'il entre en fusion ; sa .subt- 
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tance et sa texture sont toutes différentes.' 
Le lapis n'est point dispose , comme la zéo- 
lite , par rayons du centre à la circonFë- 
rence ; il présente un grain serré aussi fin 
que celui du jaspe ; h on le rcgarderoit avec 
raison comme un jaspe , 8*il en avoit la 
dureté et s'il prenoit un aussi beau poli: 
néanmoins il est plus dur que la zéolite. Il 
n'est mêlé ni d'or ni d'argent, mais de par- 
ties pyriteuses qui se présentent comme des 
points, des taches ou des veines de couleur 
d'or. Le fond de la pierre est d'un beau bleu , 
8(^uvent taché de blanc : quelquefois cette 
couleur bleue tire sur le violet. Les taches 
blanches sont des parties calcaires, et offrent 
quelquefois la texture et le luisant du gypse: 
, ces parties blanches, choquées contre l'acier, 
ne donnent point d'étincelles , tandis que le 
reste de la pierre fait feu comme le jaspe. 
Le seul rapport que cette pierre lapis ait 
avec la zéolite , est qu'elles sont toutes deux 
composées de parties vitreuses et de parties 
calcaires ; car en plongeant le lapis dan» 
les acides, on voit que quelques unes de ses 
parties y font effervescence comme les zéo^ 
lites. 
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L'opinion des naturalistes modernes^ étoit 
que le bleu du lapis provenoit du cuivre: 
mais le célèbre chimiste Margraff*, ayant - 
choisi les parties bleues , et en ayant séparé 
les blanches et les pyriteuses couleur d*or , 
a reconnu que les parties bleues ne conte- 
noient pas un atome de cuivre , et que c'étoiC 
au fer qu'on devoit attribuer leur couleur, 
lia en même temps observé que les. taches 
blanches sont de la même nature que les 
pierres gypseuses. 

Le lapis étant composé de parties bleues 
qui sont vitreuses , eV de parties blanches 
qui sont gypseuses , c'est-à-dire » calcaires 
imprégnées d'acide vitriolique , il se fond 
sans addition à un feu violent. Le verre qui , 
en résulte est blanchâtre ou jaunâtre , et l'on. 
y voit encore , après la vitrification de la 
masse entière, -quelques parties de la matière 
bleue qui ne se sont pas vitrifiées ; »t ces par- 
lies bleues séparées des blanches , n'entrent 
point en fission sans fondant : elles ne 
perdent pas même leur couleur au feu ordi- 
naire de calcination ; et c'est ce qui distingue 
le vrai lapis de la pierre arménienne et de la 
pierre d'azur > dont le bleu s'évanouit au feu , 
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tandis qu'il demeure inhérent et. fixe dans 
le lapis iazuli. ^ 

Le lapis résiste aussi à l'impression des 
élémens humides, et ne se décolpre point à 
Tair. On en fait des cachets dont la gravure 
est très-durable. Lorsqu'on lui fait subir 
Taction d'un feu même assez violent, sa cou- 
leur bleue , au lieu de diminuer ou de s'éva- 
nouir , paroît au contraire acquérir plus 
d'éclat. - 

C'est avec les parties bleues du lapis que 
se fait l'outremer : le meilleur est celui dont 
la couleur bleue est la plus intense. La ma- 
nière de le préparer a été indiquée par Boèce 
de Boot , et par plusieurs autres auteurs. Je 
ne sache pas qu'on ait encore rencontré du 
vrai lapis en Europe; il nous arrive de l'Asie 
en morceaux informes. On le trouve en Tar- 
tarie , dans le pays des Calnioucks et au 
Thibet. On en a aussi rencontré dans quelques 
endroits au Pérou et au Chili. 

Et par rapport à la qualité du lapis , on 
peut en distinguer de deux sortes, l'une dont 
le fond est d'un bleu pur, et l'autre d'un 
bleu violet et pourpré. Ce lapis est plus rare 

que l'autre; et M. Vnïaj, de l'académie def 
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Bcîen^esy ayant fait des expériences sur tous 
deux, a reconnu, après les avoir exposés aux 
rayons du soleil » qu'ils eii conservoient la 
lumière, et que les plus bleus la recevoient 
en plus grande quantité et la conservoient 
plus long-temps que les autres , mais que les 
parties blanches et les taches et veines pyri-» 
teuses ne recevoient ni ne rendoient aucune 
lumière. Au reste, cette propriété du lapis 
lui est commune avec plusieurs autres 
'pierres qui sont également phosphoriques. 



PIERRES A FUSIL. 



.Li £ S pierres à fu8ÎI sont des agates impar- 
faites , dont la substance n'est pas purement 
vitreuse , mais toujours mélangée d'une pe« 
tite quantité de matière calcaire : aussi se 
forment-elles dans les délits horizontaux des 
craies et des tufs calcaires , par le suintement 
des eaux chargées des molécules de grès, qui 
se trouvent souvent mêlées avec la matière 
crétacée; ce sont des stalactites ou concré- 
tions produites par la sécrétion des parties 
vitreuses mêlées dans la craie : Teau les dis-- 
sont et les dépose entre les joints et dans les 
cavités de cette terre calcaire; elles s'y réu- 
nissent par leur affinité , et prennent une 
figure arrondie, tuberculeuse ou plate, selou 
]a forme des cavités qu'elles remplissent. La 
plupart de ces pierres sont solides et pleines 
jusqu'au centre : mais il s'en trouve aussi 
qui sont creuses , et qui contiennent dans 
iVlï cavité de ki craie semblable à celle qui 
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les environne et les recouvre à rextërieur. 
Quoique la densité des pierres à fusil ap- 
proche de celle des agates-* , elles n'ont pas 
la même dureté ; elles sont , comme les grès « 
toujours imbibées d'eau dans leur carrière, et 
elles acquièrent de même plus de dureté par 
le dessèchement à Tair. Aussi les ouvriers 
qui les taillent , n'attendent pas qu'elles se 
soient desséchées; ils les prennent au sortir 
de la carrière, et les tfouyent d'autant moins 
dures qu'elles sont 4>ius humides. Leur cou- 
leur est alors-d'uu brun plus ou moins foncé, 
qui s'eclaircit et devient gris ou jaunâtre k 
mesure qu'elles se dessèchent. Ces pierres , 
quoique moins pures que les agates, étin-* 
cellent mieux contre l'acier , parce qu'étant 
moins dures , il s'en détache par le choc 
une plus grande quantité de particules. Elles 
«ont communément d'une couleur décerne 
jaunâtre après lenr entier dessèchement; uiaîs 
il y en a aussi de grises , de brunes , et même 
de rougeàtres : elles ont presque toutes une 

* La pesanieur spécifique de la plupart des agates 
cicèdc aôooo; celle de la pierre à iusii bluude est 
de 35^41 ; et celle de la pierre k fusil nuir^trcy ^ > 
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deiuîrtranspareiice lorsqu'elles sont iiiiaees ; 
-mais au-dessus d*une ligne ou d'une ligue et 
demie d'épaisseur, la transpareuce ne subsiste 
plus, et elles paroissent entièrenaf nt opaques. 
Ces pierres se forineB t, comme les cailloux^ 
par couches additionnelles de^la circoufë-»' 
rence au centre : maia leur substance est à 
peu près la même dans tOiUftes les couches 
dont elles sont composées; on en trouve seu-» 
lement quelques unes où Ton distingue de» 
sones de couleur uu peu difiërente du reste^ 
et d'autres qui contiennent quelques couches 
évidemment mélangées de matière calcaire.. 
Celles qui sont creuses ne produisent pas» 
comme les cailloux creux, des crys taux dan» 
leur cavité intérieure : le suc vitreux u'est 
pas assez dissous dans ces pierres , ni assez 
pur , pour pouvoir se crystalliser. Elles n» 
sont, dans la réalité, composées que de petits 
grains très-fins du grès , dont les poudres sç 
sont mêlées avec celles de la craie, et qui 
•'eu sont ensuite séparées par une simple 
sécrétion et sans dissolution , en sorte que ces 
grains ne peuvent ni former des crjstaux » 
ni même des agates dures et compactes, mais 
de simples coucrétiouâ qui ne diffèrent de» 
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gr^s que par la finesse du grain enipre plut 
atténue dans les pierres à fusil que dans lea 
grès les plus fins et les plus durs. 

Néanmoins ces grès durs font feu comme 
la pierre à fusil , et sont à très-peu près de 
la même densité * ; et comme elle est, ainsi 
que le grès, plus pesante et moins dure dans 
«a carrière qu'après son dessèchement , elle 
me paroi t, à tous égards , faire la nuance 
dans les concrétions quartzeuses entremet 
agates et les grès. Les pierres à fusil sont les 
dernières stalactites du quarts , et les grès 
•ont les premières concrétions de ses détri- 
mens ; ce sont deux substances de même 
«ssence, et qui ne diffèrent que par le plus 
ou moins d'atténuation de leurs parties cons- 
tituantes. Les grains du quartz sont encore 
entiers dans le grès ; ils sont en partie di8<- 
«ous dans les pierres à fusil ; ils le sont 
encore plus dans les agates ; et enfin ils le 
sont complètement dans les crjstaux. 

l^otts ayons dit qne les grès sont souvent 

* Le grès dur* nommé grUard, pèse spécifique- 
ment 249S8 , et le gHrs luisant de FoQtainebleaa 
pèse a56c6; ce qui approche asses de la pesanteur 
•pacifique I ft58i7 y de la pierre k fiisil* 
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mélange de matière calcaire'*' : il en est ^e 
même des pierres a fusil , et elles sont rare* 
meut assez pures pour être susceptibles d*un. 
beau poli ; leur demi-transparence est loti- 
jours nuageuse; leurs couleurs ne sont ni 
vives, ni variées, ni nettement tranchées 
comme dans les agates, les jaspes et les cail- 
loux, que nous devons distinguer des pierres 
à fusil , parce que leur structure n*est pas la 
même , et que leur origine est différente. Les 
cailloux sont , comme le crjslal et les agates, 
des produit^v immédiats du quartz ou des 
fiutres matières vitreuses; ce sont des stalac- 
tites qui ne diffèrent l^s unes des autres que 
par le plus ou ipoins de pureté, mais dans 
lesquelles le suc vitreux est dissous , au lieu 
que les pierres à fnsil ne sont que des agré- 
gats de particules quartzeuses , produits par 
une sécrétion qui s'opère dans les matières 
calcaires ; et les grains quartzeux qui com- 
posent ces pierres, ne sont pas assez dissous 
pour former une substance qui puisse prendre 
la même dureté et recevoir le même poli que 
les vrais cailloux, qui, quoiqu*opaques , ont 

* "Voyc? l'anicle du grès daas le nçuviètue v(|# 
lume de cette Uistoite» 
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^lufl d'ëclat et de sécheresse ; car ils ne sont 
point humides dans leur carrière , et ils n'ac- 
quièrent ni pesanteur, ni dureté, ni sèche- 
resse à l'air, parce qu'ils ne sont pas imbibée 
d'eau comme les pierres à fusil et les grés. 

On peut donc , tant par l'observation quê 
par l'analogie , suivre tous les passages et 
saisir les nuauces entre le grés, la pierre à 
fusil et l'agate. Par exemple , les pierres à 
fusil qu'on trouve à Vaugirard près Paris , 
•ont presque des agates; elles ne se présentent 
pas en petits blocs irréguliers et tuberculeux , 
mais elles sont en lits continus ; leur forme 
est applatie, leur couleur est d'un gris brun, 
et elles prennent un assez beau poli. M. Guet- 
tard, savant naturaliste, de l'académie, a 
comparé ces pierires à fusil de Vaugirard avec 
celles de Bougival , qui sont dispersées dans 
la craie; et il a bien saisi leurs différences, 
quoiqu'elles aient été produites de mèmç 
dans des matières calcaires , et qu'elles pré- 
sentent également des impressions de co- 
quilles. 

En général, les pierres à fusil se trouvent 
toujours dans les craies , les tufs , et quel- 
quefois entrç les bancs solides des pierres 
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calcaires; au lieu que les vrais cailloux ii0 
ee trouvent que dans les sables , lesargilles» 
les schistes, et autres détrimens des matières 
vitreuses. Aussi les cailloux sont-ils purement 
vitreux , et les pierres à fusil sont toutes mé* 
langées d'une plus ou moins grande quantité 
de matière calcaire. Il 7 en a même dont oïl 
peut faire^de l|i chaux , quoiqu'elles étiu"- 
çellent contre Tacier. 

> Au reste, les pierres à fusil* ne se trouvent 
que rarement dans les bancs de pierres cal- 
caires dures , mais presque toujours dans' les 
craies et les tufs, qui ne sont que les détri« 
mens ou les poudres des premières matières 
coquilleuses déposées^par les eaux , et sou- 
vent mêlées d'une certsûne quantité de poudre 
de quartz ou de grés. 

On trouvé de ûes pierres à fusil dans plu- 
sieurs provinces de France : mais les meil- 
leures se tirent près de Saint - Aignan eu 
Berry. On en fait un assez grand commerce ; 
«tl'on prétend qu'après avoir épuisé la car*^ 
riére de ces pierres , il s'en reproduit de 
nouvelles. Il seroit facile de vérifier ce fait, 
qui me paroit probable , s'il ne supposoit 
pas un très-grand nombre d'années pour la 
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%«coiide production . de ces pierres , qu^il 
■eroit bon de comparer avec celles de la pre- 
mière formationr On en troure de même 
dans plusieurs autres contrées de l'Europe , 
et notamment dans les pays du Nord. Ou en 
connoit aussi en Asie , et dans lé nouveau 
continent comme dans l'ancien. La plupart 
des galets que la mer jette sur le rivage / sont 
de la même nature que les pierres à fusil , et 
Ton en voit dans quelques anses des araat 
énormes. Ces galets s^ut polis , arrondis et 
npplatis par le frottement» au lieu qiie l'es 
pierres à fusil qui n'ont point été roulées', 
conservent leur forme primitive sans alté^ 
ration, tant qu'elles démentent enfouies dans 
le lieu de leur formation. 

Mais lorsque les pierres à fusil soyit long-' 
temps ei^posëes à l'air, leur surface corn-* 

, mence par blanchir» et ensuite elle se ra<^ 
mollit , se décompose par Faction de l'acide 
aérien , et se réduit enfin en terre argilleuse; 

^ et l'on ne doit pas confondre cette écorce 
blanchâtre des pierres à fusil , produite par 
l'impression de l'air, avec la couche de craie 
dont elles sont enveloppées au sortir de la 
terre : ce sont, comme l'on voit , denx nu- 
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tières très-différentes ; car la pierre à fnsil 
lie commeuce à se décomposer par Tactiou 
des élémens humides , que quand Teau des 
pluies a lavé sa surface et emporté cette 
couche de craie dont elle étoit enduite. 

Les cailloux les plus durs se décomposent 
à Tair comme les pierres à fusil : leur surface, 
après avoir blanchi , tombe en poussière 
avec le temps , et découvre une seconde 
couche sur laquelle Tacide aérien agit comme 
sur la première, en sorte que peu-à-peu toute 
la substance du caillou se ramollit et se con- 
vertit en terre argiileuse. Le même change-^ 
jnent s'opère dans toutes les matières vi«- 
jlreuses; car le quartz , le grès , les jaspes , 
les granits, jles laves des volcans et nos verres 
factices se convertissent , comme les cailloux, 
en terre argiileuse par la longue impressioa 
des élémens humides dont Tacide aérien est 
la principal agent. Ou peut observer les de*» 
grés de cette décomposition , en comparant 
des cailloux de même sorte et pris dans le 
même lieu; on verra que, dans les uns, la 
couche de la surface décomposée u*a qu'un 
quart on un tiers de ligne d'épaisseur, et que , 
4an8 d'autres , la décomposition pénètre à 
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deux ou trois lignes : cela dépend du temps 
plus ou moins l^ng pendant lequel le caillou 
a été exposé à l'action de Tair , et ce temps 
n'est pas fort reculé ; car , en moins de deux 
ou trots siècles , cette décomposition peu^ 
s'opérer ; nous en avons l'exemple dans les 
laves des volcans,, qilî se convertissent en 
terre encore plus promptement que les cail- 
loux et les pierres à fusil. Et ce qui prouve 
que Tair agit autant et plus que Teau dans 
cette décomposition des matières vitreuses , 
c'est que., dans tous les cailloux isolés et jon- 
chés sur la terre , la partie exposée à Tair est 
la seule qui se décompose , tandis que celle 
qui touche à la terre., sans même j adhérer, 
conserve sa dureté, sa couleur, et même son 
poli : ce n'est donc que par l'action presque 
immédiate de l'acide aérien , que \H matière» 
vitreuses se décomposent et prennent la 
forme de terres. Autre preuve que cet acide 
est le seul et le premier qui , dés le com- 
mencement, ait agi sur la matière du glohe 
▼itrifié : l'eau dissout les matières vitreusea 
sans les décomposer , puisque les crystaux 
de roche , les agates et autres stalactites 
quartzeuset , conservent la dureté et toutes 
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les propriétés des matières qui les^produisetif, 
au lieu que l'humidité , animée par Tacide 
aérien , leur enlève la plupart de ces proprié- 
tés , et change ces verres de nature solides et 
•ec6 en une terre molle et ductile. ^ 



PIERRE MEULIERE. 



Xjes pierres que les anciens employoient 
pour moudre les grains, ëtoieut d*une nature 
toute différente de celle de la pierre meulière 
dont il est ici question. Aristote , qui em<« 
brassoit par son génie les grands et les petits 
objets , avoit reconnu que les pierres mo- 
laires dont on se servoit en Gr^ce, ëtoient 
d'une matière fondue par le feu , et qu'elles 
differoient de toutes les autres pierres pro- 
duites par rintermède de l'eau. Ces pierres 
molaires ëtoient eu effet des baçaîtes et autres 
laves solides de volcan, dont on choisissoit 
les masses qui offroient le plus graud nombre 
de trous ou petites cavitës, et qui avoient eti 
même temps assez de duretë pour ne pas s'ë- 
craser ou s'ëgrener par le frottement continu 
de la meule supérieure contre l'iufërieure : 
on tiroit ces basaltes de quelques Iles de l'Ar- 
chipel , et particnliéremeut de celle de JV/- 
caro ; il s'en Irouvoit aussi en lonie : le» 
Tolcftiuont daiu la «m te employé au mêm» 
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mage le basalte de Vohinium , aujourd'hni 
Bolsena. 

Mais la pierre meulière dont nous nous 
servons aujourd'hui , est d*uue origincf et 
d'une nature toute différente de celle des ba- 
saltes ou des laves : elle n'a poiut été formëd 
par le feu , mais produite par l'eau ; et il me 
paroit qu'on doit la mettre au nombre des 
concrétions ou agrégations vitreuses pro- 
duites jpar l'infiltration des eaux , et qu'elle 
n^est composée que de lames de pierre à fusil , 
incorporées dans un ciment mélangé de par- 
ties calcaires et vitreuses. Lorsque ces deux 
matières , délayées par l'eau , se sont mêlées 
dans le même lieu , les parties vitreuseé 
les moins impures se seront séparées des 
autres pour former les lames de ces pierres à 
fusil , et elles auront «n même temps laissé 
de petits intervalles ou cavités entre elles , 
parce que la matière calcaire ».fiaute d'affinité» 
ne pou voit s'unir intimement avec ces corps 
vitreux ; et. en effet , les pierres meulières 
dans lesquelles la matière calcaire est la plus i 

abondante , sont les plus trouées , et celles au i 

contraire où cette même miatière ne s'est 
trouvée ^u*en petite ^uaatité , et dans les« 
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quelles la substance vitreuse éloit pure ou 
très'peu mélangée , u*oiit aussi que peu on. 
point de trous ,'et ne forment , pour ainsi 
dire , qu'une grande pierre à fusil continue, 
et semblable aux agates imparfaites qui se 
trouvent quelquefois disposées par lits hori- 
zontaux d'une assez grande étendne ; et ces 
pierres dont la masse est pleine et sans trous , 
ne peuvent être employées pour moudre les 
grains , parce qu'il faut des vides dans le 
plein de la masse pour que le frottement 
s'exerce avec forcé , et que le gi;ain puisse 
être divisé et moulu , et non pas simplement 
écrasé ou écaché : aussi rejette-t-on , dans le 
choix de ces pierres, celles qui sont sans ca« 
vîtes , et Ton ne taille en meules que cellea 
qui présentent des trous ; plus ils sont mul- 
tipliés , mieux la pierre convient à l'usage 
auquel on la destine. 

Ces pierres meulières ne se trouvent pas 
en grandes couches , cola me les bancs de 
pierres calcaires, ni méme^n lits aussi éten- 
dus que ceux des pierres à plâtre; elles ne se 
présentent qu'en petits amas, et forment des 
masses de quelques toises de diamètre sur 
dix ou tout au plus yingt pieds d'épaisseur^ 

i4 
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et Ton a observé dans tous les lieux où m 
trouvent ces pierres meulières , que leur 
amas ou monceau porte immédiatement sur 
la glaise» et qu'il est surmonté de plusieurs 
coucheâ d'un sable qui permet à l'eau de s'in- 
Ultrer et de déposer, sur la glaise les sucs tî* 
treux et calcaires dont elle s'est chargée eu 
les traversant. Ces pierres ne sont donc que 
de seconde et même de troisième formation ; 
«ar elles ne sont composées que des parti-' 
cules vitreuses et calcaires que l'eau détacha 
des couches supérieures de sables et graviers^ 
en les traversaiU par une longue et lente stiU 
iation dan9 toute leur épaisseur; ces sucs 
pierreux , déposés sur la glaise qu'ils ne peu- 
vent pénétrei" , se solidifient à mesure que 
l'eau s'écoule ou s'^hale, et ils forment une 
masse concrète enf lits horizontaux sur la 
glaise : ces lits sonç séparés , comme dans les 
pierres calcaires de dernière formation , par 
une espèce de bousin qu pierre imparfaite » 
tendre et pulvérulente; et les lits de bonne 
pierre meulière ont ^puis un jusqu'à trois 
pieds d'épaisseur ; souvent il n'y en a que 
quatre ou cinq bancs les uns sur les autres , 
ioujours séparés par un Ut de bousin^ et i'oa 
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ne connoit eu France que la carrière de la 
Ferté-^ous^Jouarre dans laquelle les lits de 
pierre meulière soient en plus grand nombre* 
Mais par-tout ces petites carrières sont cir- 
conscrites , isolées, sans appendice ni conti» 
nui té avec les pierres ou terres adjacentes; ce 
•ont des amas particuliers qui ne se sont faits 
que dans certains endroits où des sables vi- 
treux, mêlés de terres calcaires ou limo- 
neuses, ont été accumulés et déposés immé- 
diatement sur la glaise qui a retenu les 
stiliations de Tean cbargée ^e ces molécules 
pierreuses : aussi ces carrières de pierre meu* 
lière sont-elles assez rares et ne sont jamais 
fort étendues • quoiqu'on trouve en une infi- 
nité d'endroits des morceaux et des petits 
blocs de ces mêmes pierres dispersés dans les 
sables qui portent sur la glaise. 

An reste, il n'y a dans la pierre men* 
lière qu'une asses petite quantité de matière 
calcaire , car cette pierre ne fait point effer» 
vescence avec Jes acides : ainsi la subsunce 
vitreuse recouvre et défend la matière ca^ 
caire , qui néanmoins existe dans cettepierre, 
et qu'on en peut titer par le lavage, comme 
Va fait M. Geoffro^r. Cette pierre n'est qu'un 
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agrégat de pierres à fusil réunies par un 
ciment plus vitreux que calcaire; les petites 
cavités qui s'y trouvent , proviennent non 
seuiementdçs intervalles que ce ciment laisse 
entre les pierres à fusil , mais aussi des trous 
dont ces pierres sont elles-mêmes percées» 
£q général , la plupart des pierres à fusil 
présentent des cavités, tant à leur surface 
que dans Tintérieur de leur masse, et ces 
cavités sont ordinairement remplies de craie» 
et c'est de cette même craie mêlée avec le snc 
vitreux qu'est composé le ciment qui réu- 
nit les pierres à fusil dans la pierre meu- 
lière. 

Ces pierres meulières ne se trouvent pas 
dans les montagnes et collines calcaires; elles 
ne portent point d*impressions de coquilles; 
leur structure ne présente qu'un amas de 
stalactites lamelleuses de pierres à fusil , ou 
de congélations fistuleusetf des molécules de 
gréé et d'autres sables vitreux , et l'on pour- 
roit comparer leur formation à celle des tufs 
calcaires, auxquels cette pierre meulière res- 
semble assez par sa texture : mais elle en 
diiïère essentiellement par sa substance. Ce 
n'^st pas ^u'il n'y ait aussi d'autres pierres 
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dont on se sert faute de celle-ci pour moudre 
les grains. «La pierre de la carrière de Saint- 
« Julien , diocèse de Saint-Pons en Langue- 
ce doc , qui fournit les meures de moulin à la 
«c plus grande partie de cette province, con- 
« siste , dit M. de Gensanne^ en un banc de 
« pierre calcaire parsemé d'un silex très-dur, 
«c de rèpaisseur de quinze on vingt pouces^, 
« et tout au plus de deux pieds : il se trouve 
« à la profondeur de quinze pieds dans la 
«c terre , et est recouvert par un autre banc 
« de roche calcaire simple qui a toute cette 
« épaisseur, en sorte que, pour extraire les 
« meules, on est obligé de couper et déblayer 
« ce banc supérieur qui est très-dur, ce qui 
a coûte un travail fort dispendieux ». On 
▼oit par cette indication , que ces pierres 
calcaires parsemées de pierres à fusil , dont 
on se sert en Languedoc pour moudre les 
grains, ne sont pas aussi bonnes et doivent 
8* égrener plus aisément que les vraies pierres 
meulières , dans lesquelles il n'y a qu'une 
petite quantité de matière calcaire intime- 
Vient mêlée avec le suc vitreux, et qui réu- 
nit les pierres à fusil dont la substance de 
cette pierre est presque entièrement com- 
posée. ** 



SPATHS FLUORS. 



V^'est lé nom que M. Marcgraffa donne à 
ces spaths; et comme ils sont composés de 
matière calcaire et de parties sulfureuses ou 
pjriteuses, nous les mettous à la suite de» 
matières qui sont composées de substances 
calcaires mélangées avec d'antres substances: 
on auroit dû conserver à ces spatbs le nom 
âey?i/o/T5,pour éviter la confusion qui résulte 
de la multiplicité des dénominatiotis; car on 
les a appelés spaths pesans, spaths fitreux , 
spaths phosphoriques , et l'on a souvent ap- 
pliqué les propriétés drs spaths pesans à ces 
«paths fluors , quoique leur origine et leur 
essence soient très-différentes. Marcgraif lui- 
même comprend sous la dénomination de 
spaths fusibles , ces spaths fluors qui ne sont 
point fusibles. 

ttll y a, dit-il, des spaths fusibles eom- 
et posés de lames groupées ensemble d'une 
et manière singulière ;^ces lames n'ont au- 
« cune transparence , et leur couleur tire sur 
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« U blanc de lait : d^autres afTectent une 
« figure cubique ; ils sont plus ou moins 
« transpa/ens , et diversement colorés ; on 
a les connolt sous les noms de fluon , dç 
a fausses améthystes, A^ fausses émemudes , 
« de fausses topazes , de fausses hyacin-m< 

a thés , etc Ils se trouvent ordinairement 

« dans les filons des mines , et servent de 
« matrice aux minéraux qu'ils renferment; 
<c ils sont outre cela un peu plus durs' que les 
V spaths pbosphoriques , c'est-à« dire , que 
« les spaths d'un blanc de lait. — Les spaths 
« (usibles vitreux , c est-à-dire , ceux qui 
& affectent une figure cubique , soumis au feu 
« jusqu'à l'incandescence , jettent des ëlin- 
<c celles dans Tobscuritë ; mais leur lueur est 
« fort foible , après quoi ils se divisent par ' 
« petits éclals. Les spaths fusibles phospho- 
« riques , soumis à la même chaleur, jettent 
« une lumière très-vive et très-foncée ; en- 
te suUe ils se brisent en plusieurs morceaux 
<c qu'on a beaucoup plus de peine à réduire 
a en poudre que les éclats des spaths fusibles 
« vitreux». Les vrais spaths fluors sont donc 
désignés ici comme spaths fusibles et spaths 
vitreux , quoi<|ii'Us no soient ni fusiblet 
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ni vitreux ; et quoique cet habile chimiste 
semble les distinguer des spaths qu'il ap-< 
^eWe pAospàoriques, les différences ne sont 
' pas assez marquées pour qu'on ne puisse les 
confondre , et il est à croire que ce qu'il 'ap« 

\ pelle spath fusible pîlreux et spaià fusible 
phosphorique , se rapporte également aux 
spaths fluors, qui ne diffèrent les uns de» 
autres que par le plus ou moins de pureté: 
et en effet, deux de nos plus sa vans chimistes» 
MM. Sage et Demeste , ont dit expressément 
que les spaths vitreux , fusibles on phospho-* 
riques, ne sont qu'une seule et même chose; 
or ces spaths fluors, loin d'être fusibles, sont 
très-réfractaires au feu : mais il est vrai 
qu'ils ont la propriété d'être, commele borax» 
des fondans très-actifs; et c'est probablement 
à cause de cette propriété fondante qu'on 
leur a donné le nom.de spaths fusibles ; mais 
on ne voit pas pourquoi ils sont dénommés 
spaths i^itreux fusibles , puisque de tous les 
spaths il n'ya que le seul feld-spath qui soit 
en effet vitreux et fusible. 

Quelques habiles, chimistes ont confondu 
ces spaths fluors avec les spaths pesans » 

• quoique ces deux substances soient très-dif* 
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ttfrentes par leur essence, et (j^u* elles ne se, 
ressemblent que par de légères propriétés : les 
«patbs fluors réduits en poudre prennent, 
par le feu, de la pliospborescence comme les 
•paths pesans ; mais ce caractère est équi- 
voque , puisque les coquilles et autres ma- 
tières calcaires réduites en poudre , prennent , 
comme les spaths pesans et les spaths fluors , 
de la phosphorescence par l'action du feu ; et 
si. nous comparons toutes les autres pro« 
priétés des spaths pe^Ans avec celles des 
spaths fluors, nous verrons que leur essence 
n'est pas la même, et que leur origine est 
bien difiërente. 

Les spaths pesans sont d'un tiers plus 
denses que les spaths fluors * , et cette seule 
propriété essentielle démontre déjà que leurs 
substances sont très-différentes : M. Rome 
de risle fait mention de quatre principales 

* La pesanteur (spécifique du spath pesant , dit 
pierre de Bologne, est de 44409; celle du épath 
pesant octaèdre, de 4471a; tandis que celle du 
spath fluor d'Auvergne n'est que de 30943; celle 
du spath fluof cubique violet , 31767 ; celle du 
spath fluor cubique blanc , 3i555« (Tables de M. 
Brissoo.) 
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sortes de spaths fluors , dont les couleurs , la 
texture et la forme de crysUlli$ation diffèrent 
beaucoup; mais tous sont à peu près d'uu 
tiers plus légers que les spaths pesans , qui 
d^ailleurs n'ont , comme les pierres pré* 
cieuses , qu'une simple réfraction , et «ont 
par conséquent homogènes, c'est-à-dire, éga- 
lement denses dans toutes leurs parties; tan- 
dis que les spaths fluors au contraire offrent» 
comme tous les antres crj'staux vitreux ou 
calcaires , une double rifraclion , et sont 
composés de différentes substances, ou du 
tnoins de couches alternatives de, différente 
densité. 

Les spaths fluors sont dissolubles par les 
acides, même à froid , quoique d'abord il u'7 
ait que peu ou point d'effervescence , au lieu 
que les spaths pesans résistent constamment 
à leur action , soit à froid , soit à chaud : ils 
ne contiennent donc point de matière cal- 
caire, et les spaths fluors en contiennent en 
. assez grande quantité, puisqu'ils se dissolvent 
en entier par l'action des acides. 

Ces spaths fluors sont plus durs que les 
spaths calcaires , mais pas assez pour étin- 
celersous le briquet, si ce n'est dans certains 



\ 
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points où ils sont mêlés de quartz , et c'esl 
par-là qu*on les distingue aisément du feld- 
spath , qui, de tous les spaths , est le seul 
ëtincelant sous le choc de Tacier : mais oès 
spaths fluors diffèrent encore essentiellement 
du feld-spath par leur densité, qui est consi- 
dérablementplus grande "^y et par leur résis- 
tance au fen, auquel ils sont très-réfractaires, 
au lieu que le feld-spath y est tras-fusible ; et 
d'ailleurs, quoiqu'on les ait dénommés ^/^o/Âa 
vitreux , parce que leur cassure ressemble à 
celle du verre, il est certain que leur subs* 
tance est différente de celle du feld-spath et 
de tous les autres verres primitifs; car l'un 
de'nos plus habiles minéralogistes, M. Mon- 
net , . a reconnu par l'expérience que cet 
spaths fin ors sont principalement composés 
de soufre et de terre calcaire. M. de Morveau 
a vérifié les expérieuces de M. Monnet , qui 
consistent à 'dépouiller ces spaths de leur 
•oufre.Leur terre dessoufrée présente lespro- 
priétés essentiefles de la matière calcaire ; 
car elle* se réduit en chaux et fait efferves- 

* La pesanteur spécîBquc des spaths fluors est, 
comme l'on vient de le voir, de 3o à 3iooo; ei 
celle du feld-s^aih n'est que de a5 k 26000. 
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'C€nce avec les acides : il n'est donc pas nëces-" 
saire de supposer dans ces spaths flujors , 
comme Toni fait M. Bergman et plusieurs 
'chimistes après lui , une terre de nature 
^particulière , différente de toutes les terres 
connues, pui8qu*ils ne sont réellement pom- 
posés que de terre calcaire mêlée de soufre. 
M. Scheele avoit fait ; avant M. Monnet , 
« des |expériences sur les spaths fluors blancs 
et colorés , et il remarque avec raison que cea 
apaths diffèrent essentiellement de la pierre 
de' Bologne ou spath pesant , ainsi que de 
Talbâlre et des pierres séléniteuses, qui sont, 
phosphoriques lorsqu'elles ont été calcinées 
sur les charboiis : cet habile chimiste avoit 
* en même temps cru reconnoitre que ces 
spaths fluors sont composés d*une terre cal- 
caire combinée ; dit-il , avec un acide qui 
leur est propre et qn'il ne désigne pas ; ii 
ajoute seulement que TaluneUe fer semblent 
n'être qu'accidentels à leur coinposition. 
Ainsi M. Monnet est le premier qui ait 
reconnu le soufre, c'est-à-dire, Tacide vitrio- 
iique uni À la substance du feu, dans ces 
l^aths fluors. 
Mf le docteur Ddmeate , que nous avons, 
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•ouyent eu occasion de citer avec éloge , a 
recueilli avec discernement et avec son atten- 
tion ordinaire les principaux faits qui ont 
rapport à ces spaths , et je ne peux mieux 
terminer cet article qu'en les vepportant ici 
d'après lui. « La Nature , dit*il , nous offre 
« les spaths phosphoriques en masses plus on 
«t moins considérables , tantôt informes et 
« tantôt crjstallisées : ils sont plus ou moins 
a transpareus , pleins de fentes ou fêlures ; et 
«leurs couleurs sont si variées, qu'on les 
« désigne ordinairement par le nom de la 
« pierre précieuse colorée dont ils imitent la 
<c nuance.*.... Tai vu beaucoup de ces spaths 
« informes près des alunières , entre Civita- 
« Vecchia et la Tolfa ; ils y servent de gangue 
« à quelques filons de la mine de plomt) sul- 
«fureuse, connue sous le nom de galène; 
« on les trouve fréquemment mêlés avec le 
« quartz en Auvergne et dans les Vosges*, et 
« avec le spath calcaire dans les mines da 
« comté de Derby en, Angleterre. 

« Quoique ces spaths phosphoriques, et 
« sur- tout ceux en masses informes , soient 
« ordinairement fendillés , cela n'empêche 
c pas qu'ils no soient susceptibles d'un.fort 
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« beau poli ; on «n rencontre même det 
« pièces asftçz considérables pour en pouvoir 
« faire de petites tables, des urnes, et autres 
Cl vases désignés sous les noms de prime 
çc d'émeraude , de prime d^ améthyste , etc* 
«c M. Rome de Tlsle a nommé albâtres vitreux 
a ceu^ de ces spaths qui, formés par dépôt 
«comme les albâtres calcaires, sont. aussi 
«c nuancés par zoues.ou rubans de différentes 
« couleurs, ainsi qu'on en voit dans Talbàtrt 
a oriental. Ces albâtres vitreus se trouvent 
« en abondance dans certaines provinces 
« d'A'i^gleterre , et sur-tout dans le comté du 
(c Derb/ : ils sont panachés ou nrbanés de» 
<c plus vives couleurs » et sur-tout de diffé«* 
« rentes teintes d'améthystes sur un fond 
R blanc ; mais ils sont'loujours étonnés , et 
« comme forisiés de pièces de rapport dont 
<c on v6it les joints , ce qui est un effet de 
« leur crystallisation rapide et confus^. J'en 
« ai vu à Paris de tr^belles pièces qui y 
c( avoient été apportées par M. Jacoli Forster... 
a On rencontre aussi quelquefois de ce même 
« spath en stalactites coniques , et même ea 
<( stalagmites ondulées: mais il est beaucoup 
« plus ordinairt de le trouver cr/staliisé ea 
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«groupes plus ou moins cansidërables , et 
« dont les cubes out quelquefois plus d'un 
« pied de largeur sur huit à dix pouces de 
« hauteur ; ces cubes, tantôt entiers, tantât 
« tronqués aux angles ou dans leurs b<frds , 
« varient beaucoup moins dans leur forma 
« que les rhombes du spath calcaire : en ré- 
« compense « leur couleur est plus variée que 
«.celle des autres spaths; ils sont rarement 
« d'un blanc mat : mais lorsqu'ils ne sont 
« pas diaphanes ou couleur d'aigue-marine , 
« ils sont jaunes , ou rougeâtres , ou violets , 
« on pourpre, ou rose, ou verds, et qnelque- 
« fois du plus beau bleu. » 

Il me reste seulement à observer que I« 
terre calcaire étant la base de ces spatha 
fluors » l'ai cru devoir les rapporter aux 
pierre4 mélangées de matière calcaire, tan- 
dis que la pierre de Bologne et les autres 
spaths pesans, tirant leur origine de la terra 
végétale et ne contenant point de matièrt 
calcaire , doivent être mis au nombre des 
produits de la t^rre limoneuse, comme nous 
tâcherons de le prouver dans la suite de cet 
ouvrage. 



STALACTITES 
DE LA TERRE VÉGÉTALE. 



JLiA terre vëgétale, presque entièrement com- 
posée des détrirbens et du résidu des cor];^ 
organisés , retient et conserve une grande 
partie des élémens actifs dont ils étoient ani- 
més; les molécules organiques qui consti- 
tuoient la vie des animaux et des végétaux , 
s'y trouvant en liberté , et prêtées à être sai- 
sies ou pompées pour former de nouveaux 
êtres : le feu , cet élément sacré qui n'a été 
départi qu*à la Nature vivante dont il animé 
les ressorts , ce feu qui mainteuoit iVqui- 
libre et la force de toute organisation , se re- 
trouve encore dans les débris des êtres désor- 
ganisés, dont la mort ne détruit que la forme 
et laisse subsister la matière, contre laquelle 
se brisent ses efforts ; car cette même matière 
organique , réduite en poudre , n'en est que 
plus propre à prendre d'autres formes « à ae 
prêter à des combinaisons nouvelles , et à 
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tcntrer dans Tordre vivant des êtres orga*^ 
nisés. 

Et toute matière combustible provenant 
originairement de cet mêmes corps organi* 
ses , U terre vëgëlale et limoneuse est le 
. magasin général de tout ce qui peut s'en- 
flammer ou brûler : mais dans le nombre de 
ces matières combustibles , il 7 en a quelques 
unes, telles que les pyrites, où le feu s'ac- 
cumule et se fixe en si grande quantité, 
qu'on peut les regarder comme des corps 
ignés , dont la chaleur et le feu se manifestent 
dès qu'ils se décomposent. Ces pyrites ou 
pierres de feu sont de vraies stalactites de Ift 
terre limoneuse ; et quoique mêlées de fer , 
le fond de leur substance est le feu fixé par 
l'intermède de l'acide: elles sont en immense 
quantité, et toutes produites par la terre vé- 
gétale dès qu'elle est imprégnée de sels vitrio- 
liques ; on les voit , pour ainsi dire, se for-* 
mer dans les délits et les fentes de l'argille, 
où la terre limoneuse amenée et déposée par 
la stillation «des eaux , et en même temp» 
arrosée par l'acide de Vargille , produit cet 
stalactites pyritenses dans lesquelles le feu , 

Vacide el le £tx, contenus dans cette terre 

u 
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limoneuse, se réunissent- par une si 'forte 
attraction , que ces pyrites prennent plus de 
dureté que toutes les autres matières ter- 
restres, a l'exception du diamant et de quel* 
ques pierres précieuses qui sont encore plut 
dures que ces pyrites. Nous verrons bientôt 
que le diamant et les pierres précieuses sont, 
0>mme les pyrites, des produits de cette 
même terre régétale , dont la substance en 
général est plus ignée que terreuse. 

Ba^comparant les diamans aux pyrites » 
nous leur trouverons des rapports auxquels 
On n'a pas fait attention :1e diamant, comme 
la pyrite, renferme une grande quantité de 
feu ; il est combustible , et dès-^lors il ne 
peut provenir que d'une matière d'essence 
Combustible ; et comme la terre végétale est 
le magasin général qui seul contient toutes 
les matières inflammables ou combustibles, 
on doit penser qu'il en tire son origine et 
même sa substance. 

Le diamailt ne laisse aucnn résidu sensible 
après sa combustion ; c'est donc , comme le 
èoufre , un corps encore plus igné que la 
pyrite , mais dans lequel nous verpns que 
la matière du feu est fixée par un intermède 
^lus puissant qne tous les acides. 
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ÏA force d*afRiiitë qui réunit les parties 
eonstituantes de tous les corps «olides , est 
bien plus grande dans le diamant que dans 
la pyrite , puisqu'il est beaucoup plus dur ; 
mais, dans l'un et dans l'autre , cette force 
d'attraction a, pour ainsi dire, sa sphère par« 
liculière, et s'exerce avec tant de puissance, 
qu'elle ne produit que des masses isolées 
qui ne tiennent point aux matières environ-^* 
nanies , et qui tontes sont régulièrement 
figurées. Les diamans, comme les pyrites, se 
trouvent dans la terre limoneuse; ils y sont 
toujours' en trèA^petit volume , et ordinai- 
rement sans adhérence des uns aux autres , 
ttndis que les matières uniquement formées 
par l'intermède de l'eau ne se présentent 
guère en masses isolées : et en effet, il n'appar- 
tient qu'au feu de se former une sphère par- 
ticulière d'attraction dans laquelle il n*admet 
les autres ëtémens qu'autant qu'ils lui con- 
viennent ; le diamant et la pyrite sont des 
corps de feu dans lesquels l'air, la terre et 
l'eau, ne sont entrés qu'en quantité suffisante 
pour retenir et fixer ce premier élément. 

Il se trouve des diamans noirs presque 
opaques , qui n'ont aucune valeur , et qu'on 
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prendroit , au premier coup d*œil , pour de§ 
pyrites martiales octaèdres ou cubiques ; et 
ces diamaus noirs forment peut-être la 
nuance entre les pyrites et les pierres pré- 
cieuses qui sont également des produits de la 
terre limoneuse : aucune de ces pierres pré- 
cieuses n'est attachée aux rochers , tandis que 
les cristaux vitreux ou calcaires, formas 
par l'intermède de Teau , sont implantés 
dans les masses qui les produisent , parce 
que cet élément, qui n'est que passif, ne peut 
se former , comme le feu , des sphères parti- 
culières d'attraction. L'eau ne sert en effet 
que de véhicule aux parties vitreusesou cal- 
caires , qui se rassemblent par leur afHnité , 
et ne forment un corps solide que quand 
cette même eau en est séparée et enlevée par 
le dessécliement ; et la preuve que les pyrites 
n'ont admis que très-peu ou point du tout 
d'eau dans leur composition , c'est qu'elles 
en sont avides au point que l'humidité les 
décompose , et rompt les liens du feu ûxé 
qu'elles renferment. Au reste , il est à croire 
que dans ces pyrites qui s'effleurissentà l'air , 
la quantité de l'acide étant proportionnelle-» 
ment trop grande , l'humidité de l'air est 
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mssez puissamment attirée par cet acide pour 
attaquer et pénétrer la substance de la pyrite, 
tandis que dans les marcassites ou pyrites 
arsenicales , qui contiennent moins d'acide 
et sans doute plus de feu que les autres py- 
rites , rhumiditë de l'air ne fait aucun effet 
sensible : elle eu fait encore moins sur le 
diamaut^que rien ne peut dissoudre, décom- 
poser ou ternir , et que le feu seul peut dé- 
truire en mettant en liberté celui que sa 
substance contient en si grande quantité ^ 
qu'elle brûle en entier sans laisser de résidu. 
L'origine des vraies pierres précieuses , 
c'est-à-dire , des rubis , topazes et saphir» 
d'Orient, est la qfième que celle desdiamans : 
ces pierres se forment et se trouvent ^e même 
dans 'la terre limoneuse; elles y sont égale- 
ment en petites masses isolées; le feu qu'elles 
renferment est seulement eu moindre quan.^ 
tité; car elles sont moins dures et eu même 
temps moins combustibles que le diamant » 
et leur puissance réfractive est aussi de moi- 
tié moins grande : ces trois caractères , ainsi 
que leur grande densité^ démoutrent asse»: 
qu'elles sont d'une essence différente des 
crystaux yîtreus ou calcaires , et qu'elle* 
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proviennent, comii^he diainanl,des extraits 
les plus purs de la terre végétale. 

Dans le soufre et les pyrites , la substance 
du ieu est fixée par l'acide vîtriolique ; on 
pourroit doue penser que, dans le diamant 
et les pierres précieuses , le feu se trouve 
fixé de uiéiue par cet acide le plus puissant 
de tous : nflais AI. Achard a , comme nous 
Favons dit*, tiré de la terre alcaline ua 
produit semblable à celui des rubis qu'il 
avoit soumis à l'auatjse chimique , et cette 
expérience prouve que la terre alcaline peut 
produire des corp^ assez semblables à cette 
pierre précieuse ; or Ton sait que la terre vé« 
gétale et limoneuse est plus alcaline qu'au* 
cune autre terre, puisqu'elle u*est principa- 
lement composée que des débris des animaux 
et des végétaux. Je pense donc que c'est par 
l'alcali que le feu se fixe dans le dia- 
mant et le Tubis , comme c'est par l'a- 
cide qu'il se fixe dans la pyrite;- et même 
l'alcali étant plus analogue que l'acide à la 
substance du Feu , doit le saisir avec plus de 
force , le retenir en plus grande quantité, 

* Voyez i'ariicle du crystal Je roche dans le 
quaiorzicnic volume de eeiie Histoire* • 
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et 8*acciiniu1er en petites masses sous ua 
moindre volume ; ce qui, dans la Forinatioa 
de ces pierres, produit la densité , la dureté, 
la transparence, Thomogénéité et la combus- 
tibilité. 

Mais avant de nons occuper de ces brillans 
produits de la terre végétale, et qui nVn sont 
que les extoiîts ultérieurs , nous devons con-^ 
aidérer les concrétions plus grossières et 
moins épurées de tette même terre réduite 
en limon . duquel les bols et plusieurs autree 
substances terreuses on pierreuses tirent leut 
origine et leur essence. 



BOLS. 



vJk pourra toujours distinguer aisëment 
les bols et terres bolaires des argilies pures , 
et même des terres glaiseuses , par des pro- 
priétés évidentes : Jes bols et terres boJaires 
se gonflent très-sensiblement dans Teau , tan-« 
dis que les argilies s'imbibent sans gonfle- 
ment apparent; ils se boursouflent et aug- 
I mentent de volume au feu » Targille au con- 
traire fait retraite et diminue dans toutes 
ses dimensions ; les bols enfin se fondent et 
se convertissent en verre au même degré de 
feu qui ne fait que cuire et durcir les argilies. 
Ce sont-là les différences essentielles qui dis- 
tinguent les terres limoneuses des terres ar- 
gilleuses : leurs autrçs caractères pourroient 
être équivoques ; car les bols se pétrissent 
dans l'eau comme les argilies , ils sont de 
même composés de molécules spongieuses ; 
leur cassure et leur grain , lorsqu'ils sont 
desséchés, sont aussi les mêmes; leur ducti- 
lité esta peu près égale; et tout ceci doit 
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l*eat«iidre dés bols comparés aux argillefe ' 
pures et fiues : les glaises ou arglUes gros-»- 
ftiëres ne peuvent être confondues avec led 
bols , dont le grain est toujours très-fin. MaU 
ces ressemblances des argtlles avec les boU 
n'empêchent pas que leur origine et leurna-* 
ture ne soient réellement et essentiellement 
différentes ; les argilles , les glaises , leé 
schistes , les ardoises , ne sont que les détri-^ 
meus des matières vitreuses décomposées , et 
plus ou moins humides ou desséchées ^ au 
lieu que les bols sont les produits ultérieurs 
de la destruction des animaux et des végé-^ 
taux, dont la substance désorganisée fait le 
fond de la terre végétale, qui peu à peu se 
conyertit en* limon dont les parties les plus 
atténuées et les plus ductiles forment les 
bols. 

Comme cette terre végétale et limoneuse 
couvre la surface entière du globe, les bols 
sont assez communs dans toutes les parties 
du mçnde; ils sont tous de la même essence , 
et ne diffèrent que par les couleurs ou la 
finesse du grain« Le bol blanc paroît être le 
pUu pur de tous; on peut mettre au nombre 
de ces bols blauc» U tejrre de Patna «dont on 
M^. t^. XV. 16 
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fait au MogoLdes vases très-minces et très-- 
légers : il y. a même en Europe de ces bols 
blaucs assez chargés de particules organi<}ues 
et nutritives pour en- faire du pain en les 
mêlant avec de. la farine ; enfin l'on peut 
mettre au nombre de ces bols blancs plu- 
sieurs sortes de terres qui nous sont indi* 
quées sous différens noms , la plupart an- 
ciens , et que souvent on confond les une» 
avec les autres. 

Le bol rouge tire sa couleur du fer en 
rouille dont il est plus ou moins mélangé ; 
c'est avec ce bol qu'q^ prépare la terre si-, 
gillée , si fameuse cbez 4es anciens , et de 
laquelle on faisoit grand usage dans laméde* 
çine. Cette terre sigillée nous vient aujour- 
d'hui des psijs orientaux , en pastilles ou en 
pains convexes d'un côté et applatis de 
Vautre , avec l'empreinte d'un cachet que 
chaque souverain du lieu où il se trouve au- 
jourd'hui de ces sortes de terres, j fait appo-« 
ser moyennant un tribut; ce qui ieur.a fait 
donner Us nom de terres scellées ou sigillées.' 
on leur a aussi donu^'les noms de terre de 
JLemnos , terre bénite de Saint^Pattl , terre, 
de Malte , terre de CQ/istantinopU, Ou peut 
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voir dans les anciens historiens avec quelles 
cérémonies superstitieuses on tiroit ces bols 
de leurs minières du temps d'Homère, d'Hé- 
rodote, de Dioscoride et de Galien ; on peut 
▼oir dans lès observations de Belon les d^if- 
férences de ces terres sigillées , et ce qui se 
pratiquoit de son temps pour les extraire et 
le» travailler. 

La terre de Guatimala , dont on fait des 
vases en Amérique , est aussi nn bol rou- 
geâtre ; il est assez commun dans plusieurs 
contrées de ce continent, dont les anciens ba- 
bitans avoient fait des poteries de toutes 
sortes : les Espagnols ont dpnn« à cette terre 
cuite le nom dé boucaro. Il en est de même 
du bol d*Arménieet de la terre ëtrusqi^e, 
dont on a fait anciennement de beaux ou- 
vrages en Italie. On trouve aussi de ces bols 
plus ou moins colorés de rouge en Alle- 
magne; il 7 en a même en France , qu'on 
pourroit peut-être également travailler. 

Ces bols blancs , rouges et jaunes , sont 
les plus communs: mais il y a autfsi des 
bols verdàtres , tels^que la terre de Vérone, 
qui paroissent avoir reçu du cuivre cette 
leinture verte; il s*en trouve de cette roéme 
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couleur en Allemagne , dans le margraviat 
de Bareith , el le« voyageurs en ont ren-^ 
contr'ë de toutes couleurs en Perse er;en Tur- 
quie. 

\ La tei:re de Lemnos , si célèbre chez les 
fincieus peuples du Levant par ses proprié- 
tés et vertus médicinales , n'étoit , conime 
nous venons de l'indiquer» qu'un bol d'un 
7oug« assez foncé et d'un grain très-fin , et 
l'on peut croire qu'ils Tépuroient encore , et 
|e travaillaient avant d'en faire usage: le bol 
qu'on nous envoie sous la dénomination de 
hol d'j^rménie, ressemble assez à cette terre 
dç Lemnos. IL se trouve aussi en Perse des 
bols blancs et gris , et l'oii en fait des vases 
pour rafraîchir les liqueurs qu'ils con- 
tiennent. Eufin les voyageurs ont aussi 
jeconnu des bols de différentes couleurs à 
Madagascar, et je suis persuadé que par-tout 
où la terre lithoneuse se trouve accumulée et 
en repos pendant plusieurs siècles, ses par- 
ties les plus fines forment» en se rassemblant, 
des bols dont les couleurs ne sont dnes qu'au 
fer dissous dans celle terre, el c'est, à mon 
^y'xB , de la concrétion endurcie de ces bols 
qne se forment les matières pierreuses dont 
nous allons par Ici*. 



SPATHS PESANS. 



Xj E 8 pyrites , les spaths j^esans , les diaxnans 
et les pierres précieuses, sont toutf des corps 
ignés qui tirent leur origine de la terre vé- 
gétale et limoneuse, c'est-à-dire/ du détri- 
ment des corps organisés , lesquels seuls 
contiennent la substance du feu en assez 
grande quantité pour être combustibles ou 
phosphoriques. L'ordr« de densité ou de pe^ 
sauteur spécifique dans les matières terrestres, 
commence par les métaux et descend immé- 
diatement aux pyrites qui sont encore métal- 
' liques, et des pyrites passe aux spaths pesaus 
€\ aux piei^res précieuses ^.*Paus les marcas- 

* L'élaio, qui est le plus Icgçr des métaux, p^se 
spécifiquement 7291 4; le mispickel, ou pyrite avs^ 
picale, qui est ]s^^ plus pesante des pyrites, p<:8e 
65225; la pyrite ou raarcassiiede JDi^upbin^, doi\t 
on fait des bijoux, des colliers, etc. pèse .49639; 1^ 
niarcassiie cubique, 4';oi6; la {^riie globuleuse 
Qiarliale de Picardie pèse 41C06 ; et la pyriiç 



186' HISTOIRE NATURELLE 
sites el pyrites, la substance du feu est unie 
aux acides , et a pour base une terre métaU 
lique ; dans les'spaths pesans , cette substance 
du feu est en même temps unie à Tacide et à 
Talcali , et a pour \ase une terre bolaire ou 
limoneuse. La présence de Talcali combiné 
avec les principes du soufre se manifeste par 
Todeur qu'exhalent ces spaths pesans lors-o 
qu'on les soumet à Faction du feu ; enfin le 
diamant et les pierres précieuses sont les 
extraits les plus, purs de la terre limoneuse, 
qui leur sert de base, et de laquelle ces pierres 
tirent leur phosphorescence et leur combus- 
tibilité. 

Il ne me paroît pas nécessaire de supposer , 
comme l'ont fait nos chimistes récens , une 

jnariiale cubique de Bourgogne ne p^sc que 39000* 
La pierre de Bulôgoe , qui est lé plus dense des 
spatbs pesaus, pèse 44409; le spath pesant blanc, 
44300 ; et le spath pesant trouvé en Bourgogne à 
Thôtes prts de Seraur , ne ptîse que 42687. 

Le rubis d'Orient, la plus dense des pierres pré^ 
cieùses^ pèse 42838; et le diamant, quoique la 
plus dure , est en même temps la plus légère de 
toutes les pierre*s précieuses, et ne pèse que 33ai2« 
Vojex les Tables de M. Brisson, 
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terre particulière plus pesante que les autres 
ftrres , pour déCiiiir la uature des spaths pe- 
sans : ce n'est point expliquer leur essence 
ni leur formation , c'est les supposer données 
et toutes faites; c*est dire simplement et fort 
inutilement que ces spaths sont plus pesans 
que les autres spaths , x>arce que leur terre 
est plus pesante que les autres terres ; c'est 
éluder et reculer la question , au li«u de la 
résoudre; car ne doit -> on pas demander 
pourquoi cette terre est plus pesante , puisque, 
de Tayeu de ces chimistes, elle ne contient 
point de parties métalliques? ils seront donc 
toujours obligés de rechercher avec nous 
quelles peuvent être les combinaisons des élé- 
mens qui rendent ces spaths plus pesans qu« 
toutes les autres pierres. 

Or, pour se bien conduire dans une re-> 
cherche de cette espèce , et arriver à un ré- 
sultat^onséquent et plausilfle , il faut d'abord 
examiner les propriétés absolues et relativea 
de cette matière pierreuse plus pesante qu'au- 
cune autre pierre; il faut tâcher de recon-* 
ïioltre si cette matière est simple ou compo- 
sée ; car en la supposant mêlée de partiea 
métalliques , sa pésanUur ue eeroit qu'un 
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eifet nécessaire -de c.e mélange : mais de 
quelque manière qu*on ait traité ces spaths 
pesans, ou n'en a pa» tiré un seul atome de 
métal; dès-lors leur grande densité ne pro- 
vient pas de la mixtion d'aucune matière 
métallique : on a seulement reconnu que 
les spaths pesans ne sont ni vitreux , ni cal- 
caires , ni gypseux ; et comme , après les 
matières vitreuàes , calcaires et mëtairiques, 
il n'existe dans la Nature qu'une quatrième 
matière, qui estla terre limoneuse, on peut 
déjà présumer que la substance de ces spaths 
pesans est formée de cette dernière terre , 
puisqu'ils diffèrent trop des autres terres et 
pierres pour en provenir ni leur appartenir. 
Les spaths pesans , quoique fusibles à un 
feu violent, ne doivent pas être confondus 
avec le feld-spath , non plus qu^avsc les 
«paths auxquels ou a donné les dénomina- 
tions impropres A^ spaths vitreux on/^ièlesy 
c'est-à-dire , avec les spaths fluors qui se 
trouvent assez souvent dans les mines métal- 
liques : les spaths pe&aus et les iluors n'étin- 
cellent pas sous le briquet comme le feld- 
spath ; mais ils diffèrent entre eux, tfint par 
la dureté que par la densilé : la pesanteur 
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•pëcifiquede ces spaths fluors n*est que de 3o 
9 5i mille , tandis que celle des spaths pesaus 
est de 44 à 45 mille» . 

La substance des spaths pesans est une 
terre alcaline; et comme elle n'est pas. calcaire, 
elle ne peut être que. Umoneuae ejt bolaire : 
de plus , cette substance pesante a autant et 
peut-être plus d'affinité que Talcali même 
avec l'acide vitriolique.; car les seules ma-r 
tières inflammables ont plus d'affinité que 
cette terre avec cet acide» 

On trouve assez souvent ces spaths pesans 
sous une forme crystaliisée ; on reconnoit 
alors aisément que leur texture est lamel- 
leuse : mais ils se- présentent aussi en crys-^- 
tallisation confuse , e| même en masses 
informes. Us ne fout point partie des roches 
vitreuses et calcaires , ils n'ei^tirent pas leur 
origine ; on les trouve toujours à la super- 
ficie^e la terre végétale, ou à une assez petite 
profondeur, souvent en petits morceaux iso- 
lés , et quelquefois en petites veines comme 
les pyrites, 

£n faisant calciner ces spaths pesans , on 
n'obtient ni de la chaux ni du plâtre; ils 
licquièrent seulement la propriété de luire 
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daas les ténèbres, et pendant la calcination 
ils exhalent une forte odeur de foie de soufre , 
preuve évidente que leur substance contient 
de l'alcali uni au feu fixe du soufre ; ils dif- 
fèrent «n cela des pyrites, dans lesquelles le 
feu fixe n*est point uni à Talcali , mais à 
l'acide. L'essence des spaths pesans est donc 
une terre alcaline très-fortement chargée de 
la substance du feu ; et comme la terre for- 
mée du détriment des animaux et végétaux 
est celle qui contient Talcali et la siibstance 
du feu en plus grande quantité , on doit en« 
core en inférer que ces spaths tirent Iieur 
origine de la terne limoneuse ou bolaire, 
^out les parties les plus fines, entraînées par 
la stillation des eaux , auront formé cette 
sorte de stalactite qui aura pris de la consis- 
tance et de la^ensité par la réunion de ces 
mêmes parties rapprochées de plus près que 
dans les stalactites vitreuses ou calcaires. 

La texture des spaths pesans est lamelleuse 
comme celle des pierres précieuses; ils ne 
font de même aucune effervescence avec les 
acides : ils se présentent rarement en crystal* 
lisations isolées; ce sont ordinfrirement des 
groupes de crjstaux très-étroitement unis « 
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ti assez irrégulièrement , les uns avec les 
autres. 

Le spath auquel on a donné la dénomina- 
tion de spatà perlé , parce qu'il est luisant 
et d'un bl{inc de perle , a été mis mal-à>pro-^ 
pos au nombre des spaths pesans par quelques 
naturalistes récens; car ce n'est qu'un spath 
calcaire qui diffère des spaths pesans par 
toutes se9 propriétés : il fait effervescenct 
avec les acides ; la densité de ce spath perlé 
est à peu près égale à celle des autres spaths 
calcaires * , et d'un tiers au-dessous de celle 
des spaths pesans; de plus sa forme de crys- 
tallisalion est semblable à celle du spath 
calcaire; il se convertit de même en chaux: 
il n'est donc pas douteux que ce spath perle 
ne dQÎve être séparé des spaths pesans et réuni 
aux autres spaths calcaires. 

L'es spaths pesana sont plus souvent 
opaques que transparais ; et comme je soup- 

* La pesaoteur spécifique du spath calcaire rhoin- 
hdidal , dit crysial d'Islande y est de 271 5r ; celle 
du spath peifi^ , de iXOfb ; tandis que la pesanteur 
spécifique du spath pesant octaèdre est de 447x2 « 
et celle du spath pesant, dit pierre de Bologne p 
est de 44709. Yuyes les Tables de M. Brissoa. 
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çonuoU, par leurs autres rapports avec lea» 
pierres précieuses , qu'ils ne dévoient offrir 
qu'une simple réfraction , j'ai prié M. Tabbé 
Rochon d^en faire l'expérience , et il a eu 
effet reconnu que ces spaths n'ont point de 
double réfraction ; leUr essence est donc ho- 
mogène et simple comme ce41e du diamant 
et des pierres précieuses qui n'offrent aussi 
qu'une simple réfraction : les spaths pesaus 
leur ressemblent par cette propriété qui leur 
est commune ejL qui n'appartient à aucune 
autre pierre transparente ; ils en approchent 
aussi par leur deusitéy qui uëaumoins est 
encore un peu plus grande que celle du 
rubis : mais avec cette homogénéité et celle 
grande densité, les spaths pesaus n'ont pas 
à beaucoup près autant de dureté que les 
pierres précieuses. 

Les spaths pesaus opaques ou transparens 
sont ordinairement d'un blanc mat ; cepen-^ 
dant il «'en trouve quelques uns qui ont des 
teintes d'un ronge ou d'un )aune léger , et 
d'autres qui sont verdâtreson blkuâires: ces 
différentes, couleurs proviennent , comme 
dans les autres pierres colorées , des vapeur» 
•u dissolutions métalliques^ qui, daus d« 
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certains lieux , ont pénétré la terre limo* 
neuse et teint les stalactites qu*eUe produit. 

Le spath, pesant le*plus anciennement 
connu est la pierre de Bologne ; elle se fxé^ 
«ente souvent en forme globuleuse, et ^uel-* 
quefoi^ applatie ou alongée tomnie un 
cylindre : son tissu lamelleux lu rend oha- 
/toyante à sa surface ; dans cet état on ne 
peut guère la distinguer dee autres pierres 
feuilletées que par sa forte pesantenr.. Le 
comte Marsigli et Mentzelius ont, fait sur 
cette pierre de bonnes observations , et ils ont 
indiqué, les premiers^ la manière de la pré- 
parer pour en faire des phosphores qui con- 
- servent la lumière et la rendent aa-dehor» 
pendant plusieurs heures. 

Tous les spaths pesans ont la même pro- 
priété, et cette phosphorescence les approche 
encore des diamans et des pierres précieuses , 
qui reçoivent , conservent et rendent dans 
les ténèbres la liimière du soleil , et même 
celle du jour, dont une partie parott se fixer • 
pour un petit temps dans leur substance , et 
les rend phosphoriques pendant plusieurs 
benres. 

Les pierres précieuses et les spaths pesans 

17 
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ont donc tant de rapports et de ;^roprie'tës 
communes , tjn'on ne peut guère douter que 
le fond de leur essence ne soit de la même 
nature; la densité, la simple réfraction ou 
Thomôgénéi^é, la phosphorescence, leur for- 
mation et leur (gisement dans la terre limo- 
nevise'v sont dés caractères et des circons- 
tances qui semblent démontrer leur origine 
commune > et les séparer' en même temps de 
toiités les matières vitreuses , calcaires et 
métalliques. 



PIERRES PRECIEUSES. 



Xjes caractères par lesquels on doit distin- 
guer les vraies pierres précieuses de' toutes 
les autres pierres transparentes, sont la den- 
sité, la dureté, rinfusibilité , l'homogénéité 
et la combustibilité ; elles n'ont qu'une 
simple réfraction, tandis que toutes les autres, 
sans aucune exception , ont au moins une 
double réfraction , et quelquefois une triple , 
quadruple , etc. Ces pierres pr«cieu8es sont 
en très-petit nombre; elles sont spécifique* 
inent plus pesantes , plus homogènes et beau- 
coup plus dures que tous les crystaux et les 
spaths ; leur réfraction simple démontre 
qu'elles ne aont composées que d'une «eule 
substance d'égale densité dans toutes ses par- 
ties , au lieu que les crjstaux et tous les autres 
extraits des yerres primitifs et des matières 
calcaires y pures ou mélangées, ayant une 
double réfraction , sont évidemment compo- 
sés de lames ou couches alternatives de dif- 
férente densité : nous avons donc e^Lclu du 
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nombre des pierres préckuses les améthystes, 
les topazes de Saxe et du Brésil, les éme« 
raudes et péridots', qu'on a iusqu'ici regardés 
comme tels, parce que l'on ignoroit la dif- 
férence de leur origine et de leurs propriétés. 
Nous avons démontré que toutes ces pierres 
ne sont que des crjstaux et des produits des 
verres primitifs, dont elles conservent les 
propriétés essentielles ; les vraies pierres pré- 
cieuses, t^lle^ que le diamant , le rubis , la 
topaze et le saphir d'Orient, n'ayant qu'une 
seule réfraction , sont évidemment homo- 
gènes dans toutes leurs parties , et en même, 
temps elles sont beaucoup plus dures et plus 
denses que toutes ces pierres qui tirent leur 
origine des matières vitreuses. 

On savoit que le diamant est de toutes les 
matières. transparentes celle dont la réfrac- 
tion est la plus forte, et M. l'abbé Riochon , 
que j'ai déjà eu occasion de citer avec éloge , 
a observé qu'il en est de même des rubis, de 
la topaze et du saphir d'Orient; ces pierres, 
quoique plus denses q'ue le diamant , sont 
néanmoins également homogènes , puis- 
qu'elles ne donnent qu'une simple réfrac- 
tioUr D'après ces cara/:tères qu'on u'avoit paa 



DES MINÉRAUX. 197 

saisis^ quoîqueorès -essentiels , et mettant 
pour un moment le diamant à part , nous^ 
nous croyons fondés à réduire les vraies 
pierres précieuses aux variétés suivante»; sa- 
voir, \trubU proprement dit ,1c rubis balais, 
le rubis spine/le , la vermeille , la topaze , le 
saphir ti le girasol ,- ces pierres sont les seules 
qui n'offrent qu'une simple réfraction. Le 
balais n'est qu'un rubis d'un rouge plus 
clair, et le spinelle un rubis d'un rêuge plus 
foncé ; la vermeille n'est aussi qu'un rubis 
dont le rouge est mêlé d'orangé, et le girasol 
un sapbiT\lont la transparence est nébu- 
leuse , et la couleur bleue teinte d'une nuance 
de rçuge : ainsi les rubis, topaze%et saphirs 
n'ayant qu'une simple réfraction, et étant 
en même temps d'une densité beaucoup plus 
grande que les extraits des verres primitifs , 
on doit les séparefdes matières transparentes 
vitreuses , et leur donner une tout autre 
origine. 

Et quoique le grenat et l'hyacinthe appro- 
chent des pierres précieuses par leur densité, 
nous n'avons pas cru devoir les admettre 
dftus leur nombre , parce que ces pierres sont 
fusibles, et qu'elle» ont une double réfrac- 
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tion assez sensible pour démontrer que leur 
substance n'est point homogène, et qu'elles 
sont* composées de deux matières d'une den- 
sité différente ;cleur substance paroit aussi 
être mêlée de parties métalliques. On pourrsi 
me dire que les rubis / topazes, saphirs , et 
même les diamans colorés, ne sont teints , 
comme le grenat et l'hyacinthe, que par les 
parties métalliqu^es qui sont entrées dans leur 
composition ; mais nous avons déjà démontré 
que ces molécules métalliques qui colorent 
les crystaux et autres pierres transparentes , 
»ont en si petite quantité, que 1« densité de 
ces pierres n'en est point, augmentée. Il eu 
est de méfne des diamans de couleur^ leur 
densité est la même que celle des diamans 
blancs; et ce qui prouve qi|e, dans les hya- 
cinthes et les grenats , les parties hétéro- 
gènes et métalliques sont en bienp]us grande 
quantité que dans ces pierres précieuses ^ 
c'est qu'ils donnent une double réfraction ; 
ces pierres sont donc réellement composée^ 
de deux matières de densité différente, e| 
elles auront reçu non seulement leur teinture, 
comme les autres pierres de couleur, mais 
aas^ leur ^clisilé et lenr doiible réfraction 
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par le mélange d'une grande quantité de 
particules métalliques. Nos pierres précieuses 
blanches ou colorées n*ont, au contraire , 
qu'une seule réfraction; preuve évidente que 
la couleur n'altère pas sensiblement la sim* 
plicité de leur essence. La substance de ces 
pierres est homogène dans toutes ses parties; 
elle n'est pas composée de couches alterna- 
tives de mi^tière plus ou moins dense , comme 
celle des autres pierres transparentes ; qui 
toutes donnent une double réfraction. 

«La densitédel'hyacinthe^quoique moindre 
que celle du grenat, surpasse encore la den- 
sité du diamant ; on pourroit donc mettre 
l'hyacinthe au rang des pierres précieuses, si 
sa réfraction étoit simple et aussi forte que 
celle de ces pierres^ mais elle est double et 
f cible , et d'ailleurs sa couleur n'est pas 
tranche : ainsi ces imperfections indiquent 
fissez que son essence n'est pas pure. On doit 
pbserver stussi que l'hyacinthe ne brille qu'à 
sa surface et par la réflexion de la lumière » 
tandis quQ les vraies pierres précieuses 
grillent encore plus par la réfraction inté- 
]p€ure que par le reflet extérieur de la lu- 
wièrci. Eu g^éuér^l • de» que. ks pierres soxil 



aoo HISTOIRE NATURELLE 
nuageuses et même chatoyantes, leurs reflets 
de couleurs ne sont pas purs , et l'intensité 
de leur lumière réfléchie ou réfractée est tou- 
jours foible , parce qu'elle est plutôt disper- 
sée que rassemblée. 

On peut donc assurer que le premier ca- 
ractèie des vraies pierres précieuses est la 
simplicitjé de leur essence ou Thomogéuéité 
de leur substance, qui se démontre par leur 
réfraction toujours simple, et que les deux 
autres caractères qu'on doit réunir au pre- 
mier , sout leur densité et leur dureté beau- 
coup plus grandes que celles d'aucun des 
verres ou matières vitreuses produites par la 
Nature : on ne peut donc pas soutenir que 
ces pierres précieuses tirent leur origine , 
'comme les cryslaux, de in décomposition de 
ces Verres pirimitifs , ni qu'elles en soient des 
extraits; et certainement elles proviennent 
encore moins de la décomposition des spaths 
calcaires , dont la densité est à peu près la 
même que celle des verre» primitifs *, et qui 

* Les pesanteurs spécifiques du qt£irlz,'sonl de 
»6546 ; du feld-spatli , 26466 ; du mica blanc ^ 
27044,' et la pesanteur spécifique du spath calcaire 
(crystal d'Islande), est de 271 5r ; et celle du spath 
pcrlç, de a837«. (Tables daM. Brisson.] 
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d'ailleurs se réduisent en chaux , au lieu de 
se fondre ou de bigler. Ces pierres précieuses 
ne peuvent de même provenir de la décoip- 
position des spalhs fluors, dont la pesanteur 
spécifique est à peu près égale à celle des 
«chorls * , et je ne vois dans la Nature que 
les spalhs pesaus dont la densité puisse s^ 
comparer à celle des pierres précieuses : la 
plus dense de toutes est le rubis d*Orient « 
dont la pesanteur spécifique est de 43833 ; et 
celle du spath pesant appelé pierre de Bo^ 
logne , est de 444og ; celle du spath pesant 
octaèdre est de 4471a : on doit donc croire que 
les pierres précieuses ont quelque rapport 
d'origine avec ces spaths pesans , d'autant 
mieux qu'elles s'imbibent de lumière et 
qu'elles la conservent pendant quelqne temps 
comme les spaths pesans» Mais ce qui dé* 
montre, invinciblement que ni les verres- 

^ La pesanteur spécifique du spath phospborîque 
cubique blanc, est de 3i555; celle du spath phos- 
pliorique cubique violet, de 3t7&7 ; du spath phos- 
phorique d'Auvergne, de 3o^43; et la pesanteur 
spécifique du scborl cristallisé, est de 80926; du 
scborl violet de Dauphioé , de 3»956< (Tables do 
M. BrisaoD.) 
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primitifs, ni les substances calcaires, ni I^s , 
jspaths fluors , ni même ks spaths pesans » 
n*ont produit les pierres précieuses , c'est 
que toutes ces matières se trouvent à peu. 
près également dans toutes Jies régions du 
globe , tandis que les diamans et les pierres 
précieuses ne se rencontrent que dans les cli- 
mats les plus cbauds ; preuve certaine que de 
quelque matière qu'elles tirent leur origine, 
cet excès de chaleur est nécessaire à leur pro- 
duction. 

Mais la chaleur réelle de chaque climat est 
composée de la chaleur propre du globe et de 
l'accession de la chaleur envoyée parle soleil ; 
.rune et l'autre sont plus grandes entre les 
tropiques que dans les zones tempérées et 
froides : la chaleur propre du globe y est 
plus forte , parce que le globe étant plus 
épais à l'équateur qu'aux pôles , cette partie 
de la terre a conservé plus de chaleur, puis- 
que la déperdition de cette chaleur propre 
du globe s'est faite , comme celle de tous lev 
autres corps chauds , ea raison inverse de 
leur épaisseur. D'autre part , la chaleur qui 
arrive du soleil avec la lumière, est, comme 
l'on sait , considérablement plus grande sou» 
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cette zone torride que dans tous les autres 
climats ; et c'est de la somme de ces deux 
chaleurs toujours réunies qu'est composée 
la chaleur locale de chaque région. Les terres 
sous réquateur jusqu'aux deux tropiques , 
souffrent , par ces deux causes , un excès de 
chaleur qui influe non seulement si^r la na- 
ture des animaux , des végétaux et de tous 
.les êtres organisés , mais agit même sur les 
matières brutes , «particuliè rement sur la 
terre végétale, qui est la couche la plus exté« 
rieure du globe ; aussi les diamans , rubis , 
topazes et saphirs, ne se trouvent qu'à la sur- 
face on à de très-petites profondeurs dans le 
terrain de ces climats très-chauds ; il ne t'en, 
rencontre dans aucune autre région de la 
terre. Le seul exemple contraire à cette ex- 
clu sioû générale est le saphir du Puy en 
Vélày, qui est spécifiquement aussi et même 
«n peu plus pesant que le saphir d'Orient *, 
et qui prend , dit-on , un aussi beau poli ; 
mais i^ignore s'il n'a de même qu'une simple 

* La pesanteur spécifique du saphir d*Orient 
bleu , est de 89941 ; du saphir d'Orient blanc, de 
3991 1 ; et la pesaoteur spécifique du saphir du Puy, 
«91 de 40769. (Tablcf de M. BrissoB.;^ 
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réfraction, et par conséquent si l'on doit 
l'admettre au rang dés vraies pierres pré- 
cieuses , dont la plus brillante propriété est 
de réfracter puissamment la lumière et d'eti 
offrir, les couleurs dans toute leur intensité; 
la double réfraction décolore les objets, et di- 
minue par conséquent plus ou moins cette 
intensité dans les couleurs, et dès lors toutes 
les matières transparentes qui donnent une* 
double réfraction , ne peuvent avoir autant 
d'éclat que les pierres précieuses dont la subs- 
tance ainsi que la réfraction sont simples. 

Car il faut distinguer dans la lumière rë^ 
fractée p^r les corps trânsparens , deux effets 
différens, celui de la'rcfraction et celui de la 
dispersion de cette même lumiète : ces deux 
effets ne suivent pas la même loi , et pa- 
roissent même être en raison inverse l'un à 
l'autre; carU plus petite réfraction se trouve 
acconapagnée de la plus grande dispersion, 
tandis que la plus grande réfraction ne donne 
que la plus plëtite dispersion. Le jeu des cou- 
leurs qui provient de cette dispersion de la 
lumière, est plus varié'dans les stras ^ yerres 
de plomb ou d*antimoine , qve dans le dia- 
auint ; mais cet couleurs des stras n'ont que 
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Irès-peu d'iuteusité en comparaison de celle» 
qui sont produites par la réfraction du dia-» 
xnaut. 

La puissance réfractive est beaucoup plus 
grande dans le diamant que dans aucun 
autre eorps transparent : avec des prismes 
dont Tangle est de so degrés, la réfraction 
du verre blanc est d'environ 107; celle du 
ilint-glass, de 11»; celle du crystal de roche 
n'est tout au plus que de loi; celle du spath 
dislande, d'environ 1 1 ; ; celle du péridot, de 
11 ; tandis que la' réfraction du saphir d'O- 
rient est entre i4 et i5, et que celle du dia*^ 
mant est au moins de 3o. M. l'abbé Rochon , 
qui a fait ces observations, présume que U 
réfraction du rubis e^ de la topaze d'Orient 
est aussi entre i4 et i5, «omme celle du sa- 
phir,; mais il me semble que ces deux pre- 
mières pierres ayant plus d'éclat que la der- 
nière , on peut penser qu'elles ont aussi une 
réfraction plus forte et un peu moins éloignée 
de celle du diamant : cette grande force de 
réfraction produit la vivacité , ou y pour 
mieux dire , la forte intensité des couleurs 
dans le spectre du diamant , et c'est précisé- 
ment parce que cet couleur^ coiuervent toute 

18 
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leur in tepsitë que leur dispersion est mdindfei 
Le fait confirme ici la théorie , car il est aisé 
de s'assurer que la dispersion de là. lumière 
estbieu pliTs petite dans le' diamant quedÀns 
fiucune autre matière transparente. 

Le diamant, les pierres précieuses et toutes 
les substances iuflâiumablefioutplusdepuis'' 
sance réfractive que les autres. corps tratispa^ 
reus> parce qu'elles ont plus d'affinité avec . 
la ^umjère ; et par la même raison il 7 à 
moins de dispersion dans leur réfraction , 
puisque leur plus* grande affinité avec la lu-^ 
iuièr^doit en réunir lefi rayons déplus près. 
Le verre d'antimoine peut ici nous servir 
d'exemple; sa réfraction n'est que d'environ 
117, taudis que aa dispersion est encore plus 
grande que celle du sira^ ou d'aucune autre 
matière cbnnue » en sorte qu'on pourroit 
égaler et peut<ètre surpasser le diamant pour 
le jeu des couleurs avec le verre d'anii- 
molne : mais ces couleurs ne seroient que des 
bluettes encore plus Coibles que «celles du 
9tras ou V€;rre de plomb ; et d'ailleurs ce 
verre d'antimoine est trop tendre pour pou- 
voir conserver long-temps son poli. 

Cette homogénéité dans la substance du 
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diamant et des pierres précieuses , qui nous 
est démontre'e par leur réfraction toujours 
simple « cette grande deiisité que nous leur 
«connoîssons par la comparaison de leurs 
poids spécifiques, enfin leur très-grande du« 
reté qui nous est également démontrée par 
ieur' résistance an frottement delà lime, sont^ 
des propriétés essentielles qui nous présentent 
des i^aractères tirés de la Nature, et qui sont 
bien plus certains que tous ceux par lesquels 
on a voulu désigner et distinguer ces pierres : 
Ils nous indiquent leur essence, et nous dé-^ 
montrent en même temps qu'elles ne peuvent 
provenir des matières vitreuses, calcaires ou 
métalliques , et qu'il ne reste que la terre 
végétale ou limoneuse dont le diamant et 
les vraies pierres précieuses aient pu tirer 
leur origine. Cette présomptiop très-bien 
fondée acquerra le titre de vérité lorsqu'on 
réfléchira sur deux' faits généraux également 
certaius-: le premier, que ces pierres ne se 
trouvent que dans les climats les plus chauds, 
et que cet excès de chaleur est par conséquent 
nécessaire à leur formation ; le second , 
qu'on ne les rencontre qu'à la surface ou 
dans la première coucbe de la terre et daiis 
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ite sable des rivières , où elles ne sont qu'en 
petites masses iéolëes , et souvent tecouvertes 
d'une terre limoneuse ou bolaire, mais ja- 
:piai8 attachées aux rochers , comme le* sont* 
les cryslaux des autres pierres vitreuses ou 
calcaires. ^ 

D'autres faits particulier^ viendront à l'ap-i 
pui de ces faits généraux , et l'on fte pourra 
guère se refuser à croire que* les diamans et 
autres pierres précieuses ne soient eu effet 
çles produits de la terre limoneuse , qui , 
conservant plqs qu^aucune autre matière la 
substance du :feu des corps organisés donfe^ 
elle recueille les détrimens, doit produire et 
produit réellement par-tout des concrétions 
combustibles et phosphoriques , telles tjue les 
pyritls, les spaths pesans , et peut par consé- 
quent ^rmer des diamans également phos- 
phoriques et Combustibles dans les lieux où 
le feu fixe contenu dans cette terre est encore 
aidé par la plus grande chaleur du globe et 
du soleil. 

Pour répondre d'avance aux objections 
qu'on pou rroit faire contre cette opii;ion»noii s 
conviendrons volontiers que ces saphirs trou^ 
irpsau Puj en Vélay, dont la densité est 
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égale à celle du saphir d*Onent , semblent 
prouver qu'il se rencoutre au moins quel- 
qu'une des pierres que j'appelle précieuses , 
dans les climats tempérés ; mais ne devons- 
nous pas en même temps observer que quaud 
il 7 a eu des volcans dans cette région tem« 
pérée , le terrain peut en être pendant long- 
temps aussi chaud que celui des régions du 
Midi? Le Vélay en particulier est Un terrain 
volcanisé , et je ne suis pas éloigné de penser 
qu'il peut se former dans ces terrains , par 
leur excès de chaleur, des pierres précieuses 
de la même qualité que celles qui se forment 
par le même excès de chaleur dans les cli- 
mats voisins de l'équateur , pourvu néan- 
moins, que cet excès de cha.leur dans les ter- 
rains volcanisés soit constant, ou du moins 
assez durable et assez uniformément soutenu 
pour donner le temps nécessaire à la forma-* 
tion de ces pierres. En général^ leur du- 
reté nous indique que leur formation exige 
beaucoup de temps ; et les terres volcanisées 
ne conservant pas leur excès de chaleur 
pendant plusieurs siècles , il.n« doit pas s'y 
former des diamans^qui de toutes les pierres 
«ont les plu& dures, taudis qu'il peut s'/ 

18 
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former des pierres transparentes moinsd lires. 
Ce n'est donc que dans le c^s trèsrparticulier 
où la terre végétale conserveroil cet excès de 
chaleur pendant une longue suite de temps, 
qu'elle pourroit produire ces stalactites pré- 
cieuses dans un climat tempéré ou froid , et 
ce cas est infiniment rare, et ne s'est jusqu'ici 
présenté qu'avec le saphir du Ppj-. 

On pourra me faire une autre objection : 
d'après votre système , me dira-t-on , toutes 
les parties du globe ont joui de la jiième char 
}eur dont jouissent aujourd'hui les régions 
voisines de l'équateur; il a donc dû se for-* 
mer deg dia'mans et autres pierres précieuses 
flans toutes les régions de la terre , et Ton 
devroit y trouver quelques unes^ de ces an- 
ciennes pierres , qui p£tr leur essence résistent 
aux injures de tous les élémens ; néanmoins 
^n n'a nulle part , de temps immémorial , 
ni vu ni rencontré un seul diamant dans au- 
cune des contrées froides ou tempérées. Je 
répouds ^ convenant qu'il a dû. se former 
en effet des diamaus dans toutes les régions 
4u globe lorsqu'elles joui$8oient de la' chaleur 
]péces8aire à celte production ; mais comme 
iis ne 6e trouvent que dans la première 
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couche de la terre et jamais à de grandes 
profondeurs , il est plus que probable que 
les diamans et les autres pierres précieuses 
ont été successivement recueillis par les 
hommes , de la même manière qu'ils ont 
recueilli les pépites d'or et d'argent , et 
même les blocs de cuivre priiAitif , lesquels 
ne se trouvent plus dans les pajs habités , 
parce que toutes ces matières brillantes ou 
utiles ont été recherchées ou consommées 
par les anciens habitaus de ces mêmes con* 
trées. , 

Mais ces objections et les doutes qu'elles 
pourroient faire naître, doivent également 
disparoi tre à la vue dés faits et des raisons 
qui démontrent que les diamans, les rubis, 
topazes et saphirs, ne se trouvent qu'entre les 
tropiques, dïins la première et la plus chaude 
couche de la terre , et que ces mêmes pierres 
étant d'une densité plus grande et d'une es-i 
sence plus simple que toutes les au très pierres 
transparentes vitreuses ou calcaires, on ne 
peut leur donner d'autre origine , d'autre 
matrice, que la terre limoneuse, qui, rassem*» 
Liant les*débris des autres matières, et n'é^ 
tant princiçalet^eti^ composée r^uç 4u détr;-» 
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ment des êlres organisés, a pu seule former 
des corps pleins de feu , tels que les pyrites, 
les spaths pesans , les diamans et autres con- 
crétions phosphoriques , brillantes et pré*- 
cieuses ; et ce qui vient victorieusement à 
l*appui de cette vérité , c'est le fait bien 
avéré du phosphorisme et de la combustion 
du diamant. Toute matière combustible ne. 
provient que des corps organisés ou de leurs 
détrimens, et dès lors le diamant, qui s'im- 
bibe de lumière , et' qu'on a été forcé de 
mettre au nombre des substances combivs-» 
tibles , ne peut provenir que de la terre vé- 
gétale, qui seule contient les débris combus^ 
tibles des corps organisés. 

J'avoue que la terre végétale et limo- 
neuse est encore plus impure et moina 
simple que les matières vitreuses , calcairea 
et métalliques; j'avone qu'elle est le récep- 
tacle général et commun des poussières de 
l'air , de l'égout des eaux , et de tous les dé' 
trimons dea métaux et des autres matières 
dont nous faisons usage : n;iais le fond prin- 
cipal qui constitue son essence » n'est ni 
métallique^ ni vitreux, ni calcaire; U est 
plutôt igné ; c'est le résidu , q© août les 
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deCrimens des animaux etches végétaux dont 
8a substance est spécialement composée : 
elle contient donc plus d'e feu fixe qu'aucune 
autfe matière. Les bitumes» les huiles, les 
graisses, toutes les parties des animaux et des 
végétaux qui se sont converties en tourbe, 
en charbon , en limon, sont combustibles, 
parce qu'elles provienueul des corps orga* 
nisés. Le diamant, qui de même est combus- 
tible, ne peut donc provenir que de celte 
même terre végétale d'abord animée de son 
propre feu , et ensuite aidée d*un surplus 
de chaleur qui n'existe actuellement que 
dans les terres de la zone torride. 

Les diamans, le rubis, la topaze et le 
saphir sont les seules vraies pierres pré- 
cieuses , puisque leur substance est parfai- 
tement homogène, et qu'elles sont en même 
^emps plus dures et plus denses que toutes 
les autres pierres transparentes : elles seules, 
par toutes ces qualités réunies, méritent 
cette dénomination. Elles ne peuvent prove* 
nir des matières vitreuses, et encore moias 
,des substances calcaires ou métalliques; d'où 
l'on doit conclure par exclusion et indépen* 
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damraent de toutes nos preuves positlyes , 
qu'elles ne doivent leur origine qu'à la t#rre 
limoneuse, puisque toutes l^s autres matières 
n'ont pu les produire. 



DIAMANT. 



J*Ài ctu pouvoir avancer et même assurer > 
quelque temps avant qu'on en eût fait Vé^ 
preuve* , que le diamant étoit Une substance 
combustible : ma présomption ëtoit fondée 
sur ce qu*il n'y a que les matières inflam<* 
mables qui donnent une réfraction plus forte 
que les autres relativement à leur densit<S 
respective. La réfraction de Teau , du verre 
et des autres matières transparentes solides 
ou liquides, est toujours, et dans toutes^ 
proportionnelle à leur densité; tandis que 
dans le diamant, les huiles , l'esp rit-de-vin, 
et les autres substances solides .ou liquides 
qui sont inflammables ou combustibles , la 
réfraction est toujours beaucoup plus grande 
relativement à leur densité. Mon opinion 
au sujet de la nature du diamant , quoique 
fondée sur une analogie aussi démonstra-» 

* Tome lY de cette Histoire, artic1t^# la /«- 
miirt, d* /« ehaUur #f du feu» 
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tive, a été contredite jusqu'à ce que Ton ail 
vu le diamant brûler et se consumer eu en- 
tier au foyer du miroir ardent. La main n'a 
donc fait ici que confirmer ce que la vued« 
Tesprit avoit apperçu, et ceux qui ne croient 
que ce qu'ils voient, seront dorénavant con- 
vaincus c|u'on peut deviner les faits par Ta- 
nalogîe , et que le diamant, comme toutes 
les autres matières transparentes solides ou 
liquides, dont la réfraction est, relativement 
à leur deusité, plus grande qu^elle ne doit 
être , sont réellement des substances inflam- 
mables ou combustibles. 

En considérant ces rapports de la réfrac- 
tion et delà densité, nous verrons que la 
réfraction de l'air , qui de toutes est la 
moindre, ne laisse pas que d'être trop grande 
relativement à la deusité de cet élément , et 
cet excès ne peut provenir que de la quantité 
de matière combustible qui s'y trouve mêlée, 
et à laquelle on a donné dans ces derniers 
temps la dénomination A' air inflammable : 
c'est en effet cette portion de substance in- 
Uamniable mêlée dans l'air de l'atmosphère , 
qui lui donne cette réfraction plirs forte rela- 
tivement à sa densité.. C'est aiim cet air iu-» 
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fi4[mmable qui produit souvent dans Vatmo" 
Bphère des phénomènes de feu. Ou peut em-* 
ployer cet air inflammable pour rendre nos 
feux plus actifs ; et quoiqu'il ne réside qu'en, 
irés-petite quantité dans l'air atmosphérique, 
cette petite quantité suffit pour que la réfrac- 
tion en soit plus grande qu'elle ne le seroit 
si l'almosphére étoit privée de cette portion 
de matière combustible. 

On a d'abord cru que le diamant exposé 
à l'action d'un feu violent se dissipoit et 
se volatilisoit sans souffrir une combustion 
réelle : mais des expériences bien faites et 
très^-multipliées ont démontré que ce n'est 
pas en se dispersant ou se volatilisant , maia 
en brûlant comme toute autre matière in- 
flammable, que le diamant se détruit au feu 
libre et animé par le contact de l'air *. 

* J*ai composé eo 1770 le premier volume de 
MDCS supplément Comme je oe m'occupois pas alors 
de l'histoire naturelle dés pierres, et que je n a?ois 
pas fait de recherches historiques sur cet objet, 
j'ignorois que , dès le temps de Boyle , ou avoit fait 
en Angleterre des expériences sur la combustion du 
diamant, et qu'ensuite on les avoit répétées avec 
succès en Italie cl en Allemagne : nyais MM. Mao« 
Mm. iU. XT. 19 
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On n'a pas fait sur le rubis , la topaze et 
le saphir, autant d'épreuves que sur les dla- 
znans. Ces pierres doivent être ncioins com-^ 
bustibles , puisque leur réfraction est moin» 
forte que celle du -diamant ^ quoique rela-* 
tivement à leur densité cette réfraction soit 
plus grande, comme dans les autres corps in- 
flammables ou combustibles : et en effet , on 
a brûlé le rubis au foyer du miroir ardent; 
on ne peut guère douter que la topaze eti le- 
saphir, qnisontdela même essence, ne soient 
également combustibles. Ces pierres pré- 

qaer , Darcet, et quelques autres savant chiuiisies , 
qui doutoient encore du fait, s'en sont convaincus* 
MM. de Lavoîsîer, Cadet et Mitouard, ont donné 
snr ce sujet un très-bon Mémoire en 1772 , dans 
lequel on verra que des diamans de toutes couleurs, 
mis dans un vaisseau parFaiiement clos , ne souffrent 
aucune perte ni diminution de poids, ni par consé- 
quent aucun efièt de la combustion , quoique le 
vaisseau qui les renferme fût exposé à l'action du 
feu le plus violent *. Ainsi le diamant ne se décom- 
pose ni ne se volatilise en vaisseaux clos , et il faut 
l'action de Fair libre pour opérer sa combustion. 

* Mëmoire de MM. L&voider et Cadet, Acadimu de» 
«rU/!^m«, année 1772. 
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cienie» éoat , comme les diamans , des pro- 
4iuits<le la terre limoneuse, puisqu'elles ne 
ee trouvent , comme le diamant , que dans 
les climats chauds » et qu'attendu leur grande 
densité et leur dureté elles ne peuvent pro-<- 
venir d«8 matières vitreuses , calcaires et mé- 
talliques*; que de plus elles n'out de même 
qu'une simple réfraction trop forte relative* 
ment à leur densité, et qu*il faut seuleq^ent 
leur appliquer un feu encore plus violent 
qu'au diamant pour opérer leur combustion; 
car leur force réfractive n'étant que de iS, 
tandis que celle du diamant est de 3o» et 
leur densité étant plue grande d'environ un 
septième que celle du diamant, elles doivent 
contenir proportionnellement moins de par- 
ties combustibles , et résister plus long- 
temps et plus puissamment à l'action du 
feu , et brûler moins complètement que le 
diamant, qui ne laisse aucun résidu après sa 
combustion. 

On sentira la justesse de ces raisonnemens, 
en se souvenant que la puissance réfractive 
des corps transparens devient d'autant plus 
grande qu'ils ont plus d'affinité avec la lu- 
liuèfe; et l'on ne doit pas douter que cet 
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corps ne contractent cette plus forte af!lnîi« 
par la plus grande quantité de feu qu'ils 
contiennent ; car le feu fixe agit sur le feu 
libre de la lumière, et rend la réfraction des 
substances combustibles d^autânt plus forte 
qu'il réside en plus grande quantité dans 
ces n^êmes substances. 

On trouve les diamans dans les contrées 
les plus chaudes de Tun et l'autre continent; 
ils sont également combustibles. Les uns et 
les autres n'offrent qu'une simple et très^ 
forte réfraction : cependant la densité et la 
dureté du diamant d'Orient surpassent un 
peu celles du diamant d'Amérique *. Sa ré- 
fraction parott aussi plus forte et son éclat 
plus yif ; il se crystallise en octaèdre , et 

* La pesanteur spécifique du diamant blanc 
onental octaèdre, est de 35aia; celle du diamant 
oriental couleur de rose, de 353io; et la pesanteur 
spécifique du diamant dodécaèdre du Brésil ^ n'est 
que de 34444. (Tables de M, Brisson.) 

Cette estimation ne s'accorde pas avec celle que 

^ M. Ellicot a donnée dans les Transactions philo'*. 

sophiques , année 1746, n^ 176. La pesanteur spé« 

cifîque du fîJamant^d'O rient est, scion lui, 35i7 j 

çL celle du diamant du Brésil , de 35t3 ; difiëi^nc^ 
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celui du Brésil en dodécaèdre : ces différence» 
doivent en produire dans leur éclat ; et \t 
6UÎ8 persuadé qu'un ceil bien exercé pour- 
roi t les distinguer. 

M. Dufay, savant physicien , de l'académie 
des sciences , et mon très-digne prédécesseur ^ 
au Jardin du roi , ayant faitup grand nombre- 
d*expériences sur des diamans de toutes cou* 
leurs , a reconnu que tous n'avoient qu'une 
simple réfraction à peu près égale ; il a v« 
que leurs couleurs , quoique produites par 
une matière métallique , u'étoient pas fixes, 
mais volatiles, parce que ces couleurs dispa>^ 
roissent en faisant chauffer fortement ces 
diamans colorés dans une pâte de porcelaine. 
n s'est aussi assuré sur un grand nombre d« 

si petite, qu'on pouvoit la regarder comme nulle c 
inais connoissant l'exactiiude de M* Brisson , et la 
précision avec laquelle il fait ses expériences, je 
crois que nous devons nous en tenir à sa détermi- 
nation. Cependant on doit croire qu*il y a , tant en 
Orient qu'au Brésil, des diamans spéci£qiicmeAt 
plus pcsans les uns que les autres, et que probable- 
ment M. Ellicot aura comparé le poids spécifiqaa 
d'un des plus peyans du Bicsil avec un des moins 
pesans d*Oneot« 
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diamans , que les uns conservoient plus long* 
temps et reudoient plus viVement que les 
autres la lumière dont ils s'imbibent , lors- 
qu'on les expose aux rayons du soleil ou 
même à la lumière du jour. Ces faits sont 
certains : mais je me rappelle que m*ajant 
communiqué ses observations, il m*assura 
positivement que les diamans naturels qu'on 
appelle pointes naïpesou natives, eX t[m n'ont 
pas été taillés^sont tous crystallisés en cubes. 
Je n'imagine pas comment il a pu se trom- 
per sur cela , car p^sonne n'a peut-être 
manié autant de diamans taillés ou bruts: 
il avoit emprunté les diamans de la cou* 
ronne et ceux de nos princes pour ses expé- 
riences; et d'après cette assertion de M. Dufajr^ 
je doute encore que les diamans de l'ancien 
continent soient tous octaèdres , et ceu^ da 
Brésil tous dodécaèdres. Cette différence de 
forme n'est probablement pas la seule , et 
semble nous indiquer assez qu'il peut se 
trouver dans les dianians d'autres formes de 
cristallisation^ dont M. Dufay assuroit que 
la cubique étoit la plus commune. M. Dau- 
beniQu , de l'académie des sciences , et garde 
du Cabinet du roi , a bien voulu me coin* 
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nuiilquer les recherches ingénieuses qu'il a 
laites sur la structure du diamant ; il a re« 
connu que les huit faces triangulaires du 
diamant octaèdre brut sont partagées par des 
«rétes , eu sorte que ces faces triangulaires 
août contexes à leur surface*. Ce savant 

* On appcrçoit, sur chacune des huit faces da 
djamant brut , trois lignes qui sont renflées coniine 
de petites veines, et qui s'étcodent chacune depni* 
l'un des angles du triangle iusqu'an milieu des côtés 
opposé», ce qui forme six petits triangles dans le 
grand , en sorte qu'il y a quarante^hou comparti** 
neos sur la surface entière du diamant brut, que 
Ton peut réduire à vingt-quatre , parce que les com- 
partimens qui sont de chaque coté des arôies da 
diamant brut, ne sont pas séparés l'un de l'autre par 
«ne pareiUe arêie , mais simplement par mie veine : 
ces veines sont les joinmrès de l'extrémité des lames 
dont le diamant est composée Le diamant est en 
dfet formé de lames qui se séparent «l s'exfolient 
par Taction du feu. 

Le fil du diamant est le sens clans ]ec|uelil faut le 
frouerfiourlepoliT: si on le froctoit à contre-sens, les 
lames , qui sont superposées les unes sur les autres, 
comme les feoillets d^un lirre, se replieroient ou 
s'égreneroient, parce quelles ne seroient pas frot<« 
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naturaliste a aussi observé que la précision, 
géométrique de la figure ne se trouve pas 
plus dans Toctaèdre du diamant que dans 
les autres cristallisations, et qu'il y a plu» 
de diamaus irréguliers que de régulièrement 

tëes dans le sens qu'elles sont coucbées les unes suc 
les autres. 

Pour polir le diamant, il ne suffit pas de suivre 

, le sens des lames superposées les unes sur les autres , 
en les frottant du haut en bas; mais il faut encore 
suivre la direction d^s £bres dont ces mêmes lames 
sont coniiposées : la direction de ces fibres est paralr 
lële à la base de chaque • triangle , en sorte que 
lorsqu'on veut polir à la fois deux triangles des 
quarante-huit dont nous avons parlé, et suivre eu 
même temps le fil du diamant, il faut diriger le 
frottement en deux sens contraires, et toujours pa*» 
rallHement à la base de chaque triangle. 

« Chaque lame est pliée en deux parties égales pour 
former une arête, de Toctaèdre ; et par leur super- 
position des unes sur les autres, ces kmes ne 
peuvent recevoir \e poli que dans le sens où 1© 
frottement se fait de haut en bas du triangle, c'est-à* 
dire, en passant successivement d'une lame plus 

- courte à upe lame plus longue. (iVbte commttni^ 
^U^ç. par M* V^uhriforf."^ 
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octaèdres , et que non seulement la figure 
«xtérieure de la plupart des diaînans* est 
sujette à varier , mais qu'il 7 a aussi des 
diamans dont la structure intérieure est 
irrëgulière *. 

Les caractères que Ton voudroit tirer def 
formes de la crystallisation , seront donc 
toujours équivoques, fautifs, et nous devons 
nous en tenir à ceu& de la densité , de la 
dureté, de rhomogénéité, de la fusibilité et 
de la combustibilité , qui sont non seulement 
les vrais caractères, mais même les proprié- 
lés essentielles de toute substance , sans né- 
gliger néanmoins les qualités accidentelles « 
comme celles de se crystalliser plus ordi«- 

* Lorsque cette irrégularité est graude , les dia- 
mantaires ne peuvent suivre aucune règle pour les 
polir , et c'est ce qu'ils appellent diamans de na» 
iiire y qu'ils ne font qu'user et écbau£fèr sans les 
polir, parce que les lames étant irrégulibrement 
superposées les unes sur les autres, fMcs ne pré- 
sentent aucun sens continu dans lequel on puisse les 
frotter. — On ne peut juger les diamans que lorsque 
leurs surfaces sont naturellement brillantes, ou lors- 
qu'on les a polis par l'art. {Suite de la note comm 
muniquée par M* Vaubenton*) 
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naifbmeut sous telle ou telle forme , ûe 
A'imbiber de la lumière » de perdre ou d'ac- 
quérir la jcouleur par^ Taction du feu , etc. 
Le diamant , quoique moins dense que 
le rubis, la topaze et le saphir'^, est nëau* 
moins plus dur; il agijt aussi plus puissam- 
ment sur la lumière » qu'il reçoit, réfracte et 
réfléchit beaucoup plus fortement : exposé à 
la lumière du soleil ou du )our, il s'imbibe 
de cette lumière et la conserve pendant quel- 
que temps ; il devient aussi lumineux lors* 
qu'on le chauffe ou qu'on le frotte contre 
toute autre matière ; il acquiert plus de 
vertu électrique par le frottement que les 
autres pierres transparentes : mais chacune 
de ces propriétés ou qualités varie du plus 
au moins dans les diamans comme dans 
toutes les autres productions de la Nature , 
dont aucune qualité particulière n'est abso- 

* La pesanteur spécifique du rubis d'Orîeot esc 
de 42833 ; celle de la vermeille est de 42299 ; celle 
de la topaze d'Orient, de 40106; celle du saphir 
d'Orient bleu , de 39941 ; du saphir blanc , 3991 1 ; 
et la pesanteur spécifique du diamant oriental n'est 
~^e de 302^2. 
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lue. Il y a des diainans , dés rubis, etc. plut 
durs les uns que les autres; il s'en trouve de 
plus ou moins phosphoriques , de plus ou 
luoins électriques ; et quoique le diamant 
soit la pierre la plus parfaite de toutes , il ne 
laÎMse pas d'être sujet , comme les autres , à 
un grand nombre d'imperfections et même 
de défauts. 

La première de ces imperfections est la 
couleur; car, quoiqu'à cause de la rareté ou 
fasse cas des diamans coloré», ils ont tout 
moins de feu / de dureté , et devroient être 
d*uu moindre prix que les blancs, dont l'eau 
est pure et vive ^ Ceux néanmoins qui ont 
une couleur décidée de rose, d'orangé, de 
jaune , de verd et de bleu , réfléchirent cea 
couleurs avec plus de vivacité que n'en ont 
les rubis balais , vermeilles , topazes et sa- 
phirs, et sont toujours d'un plus grand prix 
que ces pierres^ : mais ceux dont les couleurt 

' Les diamans de couleur sont un peu moîos durs 
que les h\aLUc**{NoU communiquée par M* HoppéJ) 

* lies diamans s'imprègoent de toutes les cou- 
leurs qui brillent dans les autres pierres précieuse» 
(excepté Fa violette ou la pourpre) : mais ces cou- 
\t\xi% sont toujours uès-daires^ c cst*^dire qu*uA 



128 HISTOIRE NATURELLE 
sont brouillées , brunes ou noirâtres , n'ont 
que peu de valeur. Ces diamaus de couleur 
obscure sont sans comparaison plus coui- 

dlamant rouge est couleur de rose , etc. ; il n'y a que 
le jaune dont les diamans se chargent assez forte- 
ment pour égaler quelquefois et même surpasser uu« 
topaze d'Orient. 

C'est la couleur blene dont le diamant se charge 
le plus après la jaune. En général , les diamaus co^ 
îorés purement sont extrêmement rares ; la couleur 
qu'ils prennent le plUs communément, est un jaune 
sale 9 enfumé ou roussâtre , et alors ils diminuent 
beaucoup de leur râleur; mais lorsque les couleurs 
sont franches et nettes, leur prix augmente du 
double, du triple, et souvent même du quadruple* 

Le bleu pur est la couleur la plus rare à rencon- 
trer dans un diamant , car les diamans bleus ont 
presque toujours un ton d*acier': le roi en possède 
un de cette couleur d'un volume très-considérable. 
Cette pierre est regardée par les amateurs comme 
ime des productions les plus étonnantes et les plus 
parfaites de la Nature» 

Les diamans rouges, ou plutut rose, ont rarement 
.de la vivadié et du jeu ; ils ont ordinairement un 
ton savonneux. Les verds sont les plus recherchés 
/des diamaas de couleur ^ parce qu'ils joignent à la 
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munft que les autres ; il y eu a même de 
noirs ^ , et presque opaques , qui ressem- 
blent» au premier coup d*œii, à la pyrite 
martiale. Tous ces diamans n'ont de valeur 
que par la singularité. 

Des défauts encore très^communs dans les 
diamans blancs et colorés , sont les glaces et 
les points rougeàtres , bruns et noirs : les 
glaces proviennent d'un manque de conti- 
nuité et d'un vide entre les lames dont I» 
diamant est composé; et les points » de quel- 
que couleur qu'ils soient, sont des particules 
de matière hétérogène qui sont mêlées dans 
3a substance. Il est difficile de juger des dé-< 
fauts et encore moins de la beauté des 
diamans bruts, même après les avoir dé* 
croûtes. Les Orientaux les examinent à la 

• 
rareté et au mérite de la couleui: la vivacité et le 
jeu , que n'ont pas toujours les autres diamans co- 
lorés. 11 y a des diamans très* blancs et très-purs, 
qui n'ont cepçndant pas plus de jeu qu'un crystal 
de roche : ceux-là viennent ordinairement du Brésil. 
(^Note communiquée par M» Hoppé*) 

^ M. Dutens dit avoir vu un diamant noir dans 
la collection du prince de Lichtçntieiii » à Vienne.- 
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lumière d'ttne lampe, et prétendent qn'oil 
en juge mieux qu*à celle du jour. La belle 
éau des diamans cousiste dans la netteté de 
leur transparence , et dans la vii^citë de la 
lumière blanche qtt'ils renvoient à Tœil ; et 
dans les diamans bruts on ne peut connoitre 
cette eau et ce reflet que sur ceux dont les 
faces extérieures ont été polies par la Nature; 
et comme ces diamans à faces polies sont 
fort rares , il faut en génépi avoir recours à 
Tart et les polir pour pouvoir en juger. 
Lorsque leur eau et leur reflet ne sont pas 
d*un blanc éclatant et pur , et qu'on y ap- 
perçoit une nuance de gris ou de bleuâtre » 
c'est une imperfection , qui seule diminue 
prodigieusement la valeur du diamant, quand 
même il n'auroit pas- d'autres défauts. Les 
Orientaux prétendent encore que ce n'est 
qu'à l'ombre d'un arbre touffu x^u'ou peut 
juger de Teau des diamans. Enfin ce n'est 
pas toujours par le volume ou le poids qu'on, 
doit estimer les diamans : il est vrai que les 
gros sont , sans comparaispn , plus rares et 
bien plus précieux que les petits; mais dans 
40US la proportion d^s dimensions fait plus 
^u« U volume , <t ils soa^ de'AuUnt plus 
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chers qu*iU ont plus de hauteur , de fond 
ou d'épaisseur, relativement a leurs autres 
dimensions. 

Pline nous apprend que le diamant ëtoit 
ai rare autrefois , que son prix excessif ne 
permettoit qu'aux rois les plus puissans d'en 
avoir : il dit que les anciens se persuadoieut 
qu'il ne s'en tronvoit qu'en Ethiopie, mais 
que de son temps l'on en tiroit de l'Inde , de 
l'Arabie , de la Macédoine et de Ttle de 
Chjpre; néanmoins je dois observer que les 
}iabitans de l'ile de Chjpre, de la Macédoine, 
de l'Arabie, et même de rÉthiopie, ne les 
trouvoient pas dans leur pays, et que ce 
•rapport de Pline ne doit s'entendre que du 
commerce que ces peuples faisoient dans les 
Indes orientales, d'où ils tiroient les diamans 
que Ton portoit ensuite en Jlalie. On doit 
aussi modifier et même se refuser à croire 
ce que le naturaliste romain nous dit des 
vertus sympathiques et antipathiques dei 
diamans , de leur dissolution dans le sang 
de bouc, et de la propriété qu'ils ont de 
détruire l'action de l'aimant sur le fer. 

On employoit autrefois les diamans bruts 
si tele qu'ils sortoient de ia terre : ce u'eai 
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que dans le quinzième siècle qu'on a trouvé 
en Europe Tart de. les tailler; et Ton ,ne 
counoissoit encore alors que ceux qui iious 
venoient des ludes orientales, a £n 1678 , dit 
<c un illustre voyageur» il j avoit daus le 
« royaume de Golconde vingt mines de dia- 
«( mans ouvertes, et quiuze dans celui de 
<c Visapour. Ils sont très-abondans dans ces 
« deux royaumes : mais les princes qui / 
« régnent ne permettent d'ouvrir qu*ua 
a certain npmbre de iiiinea, et se réservent 
«c tous les diamans d'un certain poids | c'est 
«pour cela qu'ils soiit rares, et qu'on en 
« voit très-peu de gros. Il y a aussi des dia^ 
« maus dans beaucoup d'autres lieux de 
« riude,etparticulièrementdansle royaume 
€t de Pégu; mais le roi se contente des autres 
« pierres précieuses et de diverses pi^oduc- 
« tions utiles que fournit son pays, et ne 
ce souffre pas qu'on fasse aucune recherche 
« pour y trouver de nouveaux trésors , dans 
« la crainte d'exciter la cupidité de quelque 
« puissance voisine. Dans les royaumes de ' 
« Golconde et de Visapour, les diamans se 
« trouvent ordinairement épars dans la terre, 
a à une médiocre profondeur , au pied de^ 
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n haules montagnes, formées en partie par 
ce difTérens lits de roc vif, blanc et très-dur; 
« mais cependant, dans certaines mines qui 
u dépendent de Golconde , on est obligé de 
«( creuser en quelques lieux à la profondeur 
(c de quarante ou cinquante brasses, au tra- 
avers du rocber, et d'une sorte de pierre 
« mitiérale assez semblable à certaines mines 
«de fer, jusqu'à ce qu'on soit parvenu à 
« une couche de terre dans laquelle se trou- 
« vent les diamans. Cette terre est rouge , 
<Y comme cellede la plupart des autres mines 
a de diamans; il y en a cependant quelques 
« uneè dont la terre est jaune on orangée, 
« et celle de la seule mine de Worlhor est 
« noire «.Ce sont là les principaux faits que 
Ton peut recueillir du Mémoire qui fut pré- 
.sente, sttr la fin du siècle dernier, à la société 
royale' de Londres, par le grand maréchal 
d'Angleterre, touchant les mines de diamans 
de l'Inde, qu'il dit avoir vues et examinées. 
De tous les autres vojageurs , Tavernier 
est presque le seul qui nous ait indiqué d'une 
manière un peu précise les différens lieux 
où se trouvent les diamans dans l'ancien con- 
tinent ; il donne aussi le nom de minei de. 
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diamans aux endroits dont on les tire , et 

.tous ceux qui ont écrit après lui ont adopté 
oette expression , tandis que , par leirrs I 

propres descriptions, il est évident que non ' 

«eulement les diamans ne se trouvent pas en 
mines comme les métaux, mais que même I 

ils ne sont jamais attachés aux rochers comme 
le sont les crjstaux. On en trouve, à la vé- 
rité, dans les fentes plus ou moins étroitei . 
de quelques rochers, et quelquefois à d'assez 
grandes .profondeurs , lorsque ces fentes sont 
remplies de terre limoneuse, dans laquelle 
le diamant se trouve isolé , et n*a pas d'autro 
matrice que cette même terre. Ceux que Toa 
trouve à cinq. journées de Golconde,.etàhuit 
ou nepf de VLsapour , sont dans des veines de 
cette terre entre les rochers ; et comme ceg 
veines sont souvent obliques du tortueuses , 

- les ouvriers sont obligés de casser le rocher, 
a&n de suivre la veine dont ils tirent la terre 
avec un instrument crochu , et c'est en dé^ 
layant à Feau cette terre qu'ils en séparent 
les diamans. On en trouve aussi dans la pre- 
mière couche de la terre de ces mêmes lieux , 
à très-peu de profondeur , et c'est même dans 
cette couche de terre limonejase qu'on re^i— 
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contre les diamans les fiiu9 nets et les plus 
blancs ; ceux que Ton tire des fentes des 
rochers y ont souvent des glaces qui ue sont 
pas des défauts de nature , mais des fêlures 
qui proviennent des chocs que les ouvriers, 
avec leurs outils de fer, donnent aux diamans 
en les recherchant dans ces fentes de rocher. 
Tavernier cite quelques autres endroits oà 
Ton trouve des diamans : a L'un est situé à 
« sept journées de Golconde, en tirant droit 
« au levant , dans une petite plaine voisine 
« des montagnes , et prés d'un gros bourg , 
« sur la rivière qui en découle. On rencontre 
V. d'autant plus de diamans qu'on approche 
c( de plus près de la montagne , et néanmoins 
« on n'y en trouve plus aucun dès qu^on 
c monte trop hant. Les diamana se trouvent 
« en ce lieu presque à la surface de la terre». 
Il dit aussi que le lieu où Ton a leplus ancien- ' 
nement trouvé des diamans , est an royaume 
de Bengale , auprès du bourg de Soonelpour , 
situé sur la rivière de Gouil, et que c'est 
daus le lîmon et les sables de cette rivière 
que Ton recueille ces pierres précieuses ; on 
ne fouille ce sable qu'à la profondeur de deux 
pieds I et néanmoins c'est de celte rivière quo 
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viennent les diamans de la plus belle eau : 
ils sont assez petits, et il e^t rare quW y en. 
trouve d'un grand volume. Il a observé qu'eu 
général les diamans colorés tirent leur tein-< 
ture du sol qui les produit. • 

Dans un autre lieu du royaume de Gol- 
coude, on a trouvé des diamans en grande 
quantité I mais comme ils étaient tous roux , 
bruns ou noirs, la rechercbe en a été négli- 
gée et même défendue. On trouve encore de 
beaux diamans dans le limon d'une rivière 
de l'île de Bornéo; ils ont le même éclat que 
ceux de la rivière de Gouil , ou des autres 
_ qu'on tire de la terre au Bengale, et à Gol— 
conde. 

On comptoît en 1678 vingts trois mines , 
c'est-à-dire, vingt-trois lieux difiPérens'd'oCi 
Ton tire des diamans au seul royaume de. 
Golconde ; • et dans tous, la terre où ils sie 
trouvent «at jaunâtre ou rougeâtre pomme 
notre terre limoneuse : les diamans y sont 
isolés , et très - rarement groupés deux ou 
trois ensemble; ils n'ont point de gangue on 
matrice particulière , et. sont seulement en^ 
yhronnés de cette terre. Il en est de même 
dans tous les autres lieux où l'ou lire des 
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diamans , au Malabar , à Visa pour, au Ben- 
gale , etc. r c'est toujours dansies sables des 
rivières ou daus la première couche du ter- 
rain , ainsi que dans les fentes des rochers 
remplies de terre limoneuse , que gisent les 
diamàns , tous isolés , et jamais attachés , 
comme les crystauz , à la surface du rocher; 
quelquefois ces veines de terre limoneuse qui 
remplissent les fentes des rochers, descendent 
à une profondeur de plusieurs toises, comme 
nous le voyons dans nos rochers calcaires ou 
même dans ceux de grès, et dans les glaises 
dont la surface extérieure est couverte de 
terre végétale. On suit donc ces veines per- 
pendiculaires de terre limoneuse qui pro- 
duisent des diamans, jusqu'à cette profon- 
deur ; et Ton a observé que dès qu'on trouve 
l'eau , il n'y a plus de diamans , parce que la 
veine de terre limoneuse se termine à cette 
profondeur. 

On ne connoissoit, jusqu'au commence- 
ment de ce siècle, que les diamans qui noua 
venoient des presqu'îles ou des Iles de l'Inde 
orientale ; Golcoude , Visapour , Bengale , 
Pégu , Siam , Malabar, Ceylan et Bornéo, 
étoieut le» seules contrées qui en fourni»*» 
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soient : mais , en 1738 , on en a trouve dans 
le sable de deux rivières au Brésil; ils y sont 
en si grande quantité, que le gouvernement 
de Portugal fait garder soigneusement les 
avenues de ces lieux, pour qu'on ne puisse 
y recueillir de diamans qu'autant que le 
commerce peut en faire débiter sans diminu- 
tion de prix. 

li est plus que probable que si Ton faisoit 
des recherches dans les climats les plus chauds 
de rAfrique , on y Irouveroit des diamans 
comme il s'en trouve dans les climats les 
plus chauds de FAsie et de l'Amérique : quel- 
ques relateurs assurent qu'il s'en trouve en 
Arabie , et même à la Chine; mais ces faits 
me semblent très-douteux, et n'ont été con- 
firmés par aucun de nos voyageurs récens. 

Les diamans bruts, quoique bien lavés,, 
n'ont que très-peu d'éclat , et ils n'en prennent 
que par le poli, qu'on ne peut leur donner 
qu'en employant une matière aussi dure , 
c'est-à-dire, de la poudre de diamant; toute 
autre substance ne fait sur ces pierres aucune 
impression sensible , et l'art de les tailler est 
aussi moderne qu'il étoit difficile : il y a. 
«néme des diamans qui , quoique de la même 
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essence que les autres , ne peuvent être polis 
et taillés que très-difficilement ; on leur donne 
le nom de diamans de nature,- leur texture 
par lames courbes fait quils ne présentent 
aucun sens dans lequel on puisse les entamer 
régulièrement. 



RUBIS ET VERMEILLE. 



l^uoiQVE la densité du rubis soit de prés 
d'un sixième plus grande que celle du dia- 
mant , et qu*il résiste plus fortement et plus 
long-temps à Taction du feu , sa dureté et soa 
homogénéité ne sont pas , à beaucoup près , 
égales à celles de cette pierre unique en son 
genre et la plus parfaite de toutes. Le rubia 
contient moins de feu fixe que le diamant ; 
il est moins combustible , et sa substance , 
quoique simple, puisqu'il ne donne qu'une 
seule réfrac tioft , est néanmoins tissu e de 
parties plus terreiïses et moins ignées que 
celles du diamant. Nous avons dit que les 
couleurs étoieut une sorte d'imperfection, 
dans l'essence des pierres transparentes , et 
même dans celle desdiamans : le rubis , dont 
le rouge est très-intense, a donc cette imper-> 
fection au plus haut degré; cl l'on pourroit 
croire que l^s parties métalliques qui se sont 
uniformément distribuées dans sa substance» 
lui ont donné uQn seulement cette forte cou- 
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leur , mais encore ce graud excès de deiisiU 
sur celle du diamant , et que ces parties mé- 
talliques n'étant point inflammables ni par- 
faitement homogènes avec la matière trans- 
parente qui fait le fond de la substance du 
rubis y elles Font rend^ plus pesant, et eu 
même temps moins combustible et moins 
dur que le diamant. Mais l'analjse chimique 
a démontré que le rubis ne contient point de 
parties métalliques fixes en quantité sensible; 
elles ne pourroient en effet manquer de se 
présenter en particules massives si elles pro- 
duisoient cet excès de densité : il me semble 
donc que ce n*est point au mélange des par-, 
lies métalliques qu'on doit attribuer cette 
forte densité du rubis , et qu'elle peut pro- 
venir , comme celle des spaths pesans , de la 
seule réunion plus intime des molécules de 
la terre bolaire ou limoneuse. 

L'ordre de dureté , dans les pierres pré- 
cieuses, ne suit pas celui de densité ; le dia- 
mant , quoique moins dense , est beaucoup 
plus dur que le rubis , la topaze et le saphir « 
^ont la dureté paroit être à très-peu près Ja 
même. La formedecrystallisationdecestroia, 
pierre«est aussi la méiiLS^ mais la densité du 

.ai 



S4» HISTOIRE NATURELLE, 
rubis surpasse encore celle de la topaze eC 
du saphir*. 

Je ne parle ici que du vrai rubis ; car il 7 a 
deux autres pierres transparentes, l'une d*un 
rouge foncé , et l'autre d'un rouge clair, aux- 
quelles ou a donné les noms de rubis spinelle 
et de rubis balais, mais dont la densité, la 
dureté et la forme de crystallisation sont dif- 
.fé rentes de celles du vrai robis. Voici ce que 
m'écrit à ce sujet M. Brisson , de l'académie 
des sciences , auquel nous sommes redevables 
de la connoissance des pesanteurs spécifiques 
de tous les minéraux : «Le rubis balais pa- 
« rolt n'être autre^ chose qu'une variété da 
(c rubis spinelle. Les pesanteurs de ces deux 
a pierres sont à peu près semblables ; celle 
« dn rubis balais est un peu pioindre que 
<c celle du spinelle , sans doute parce que sa 
« couleur est moins foncée : de plus , ces 
a deux pierres cryartallisent précisément de 
ce la même manière ; leurs crystaux sont des 
« octaèdres réguliers , composés de deux py- 
« ramides à quatre faces triangulaires équi- 

* La pesanteur spécifique du rubis d'Orient est 
de 4u833 ,' celle de la topsxe d'Orient , de 40106 ; 
celle du saphir d'Orient > de St^i^i. (Tables de 
M. Briisou.} 
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■ latërales , opposées Tune à Tautre par leur 
« base. Le rubis d'Orient dififère beaucoup de 
« ces pierres, non seulement par sa pesanteur, 
a mais encore par sa forme ; ses crystaux 
a sont formés de deux pyramides hexaèdres 
« fort alongées, opposées Tune à Tautre par 
« leur base , et dont les six faces de chacune 
« sont des triangles isocèles. Voici les pesan- 
te teurs spécifiques de ces trois pierres : rubis 
a d'Orient , 43833 ; rubis spinelle, 67600; ru* 
a bis balais, 36458 ». C'est aussi le sentiment 
d'un de nos plus grands connoisseurs en 
pierres précieuses *, L'essence du rubis spi*p 
nelie et du rubis balais .paroit donc être la 
même, à la couleur près; leur texture est 
semblable; et quoique je les aie compris dans 

* Void ce que M. Hoppé m'a fait l'honneur de 
m'écrira à ce sujet ; 

m Je prendrai, monsieur le comte 1^ la liberté de 

• TOUS observer que le rubis spinelle est d'une na« 
« lure eniiërement différente du rubis d'Orient; ils 
« sont, comme vous le savez, cr^suillisés diffiérem- 
« ment, et le premier est infiniment moins dur 

• que le second. Dans le rubis d'Orient , comme 
« dans le saphir et la topaze de la même contrée^ 
e U couleur est éuaugère t% infiltrât, au Uei^ 
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ma table méthodique * comme des vart^téff 
flu rubis d'Orient, on doit les regarder corn me 
des pierres dont la texture estdifTërente. 

Le rouge du rubis d'Orient est très-intense 
et d'un feu très-yif; Fincamat, le ponceaii 
et le pourpre y sont- souvent mêlés, et le 
rouge foncé s'y trouve quelquefois teint par 
. nuances de ces deuit ou trois couleurs ; et 
lorsque le ronge est mêlé d'orangé , on lui 
donne le nom de vermeille. Dans les obser- 
vations que M. Hoppé a eu la bonté de me 
communiquer , il regarde la ^vermeille et le 
rubis balais coihme des variétés du rubis 
spinelle. Cepén^antla vermeilledont je parle 
étant à très-peu près de Ta mènie pesanteur 
ftpécilique que le rubis d'Orient, on ne peut 

« qu'elle est partie constituante de la matière dans 
« le rubis spiuelle. Le rubis spinelle, loin d'être d'un 
« rou'ge pourpre, c'est-à-dire , mêlé de bleu , est 
« du contraire d'uri rouge irès-cbargé de jaune oïl 
« écarlate^ couleur que n a jamais le rubis d'Orient, 
K dont le rouge n'approche que trè^>raremenl da 
« ponceauy mais qui , d*ûn au tre côté , pmrd assez 
« forteinentle bleu pour devcbir entièrement violet, 
« ce qui forme alors V améthyste d'Orient, » 
* \oycz lomc XIV de cette Histoire j page 269^ 
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^Dère doater qu'elle ne Boit de la même 
essence *. 

-Le diamant, le rubis» la vermeille, la 
topaze, le saphir et le girasol, sont les seules 
pierres précieuses du premier rang ; on peut 
y ajouter les rubis spinelie et balais , qui en 
différent par la texture et par la densité. 
Toutes ces pierres , et ces pierres seules avec 
les spaths pesans, n*ont qu'une seule réfrac-^ 
tion ; toutes les autres substances transpa- 

* Ayant communiqué cette réflexion à M. Hoppé, 
voici ce qn'il a eu la bon té ^e me répondre à ce sujet 
par sa lettre du 6 décembre de cette année 1785: 
' m Je suis enchanté de voir que mes sentimens sur 
« la nature de \3l pierre tP Orient et du rubis spinelie • 
• « aient obtenu votre approbàtii^n ; et si votre avis 
• diffère du mien au sujet de la vermeille^ c'est 
•c faute de m*être expliqué assez exactement dans 
« ma lettre du % mai 1785, et d'avoir su que c'est 
« au rubis d'Orient ponceau que vous donner le nom 
« de pernteille* Je n'entends sous cette dénomina- 
« tion que \e grenat ponceau de Bohème (qui est, 
« selon les amateurs , Ja vermeille par excellence) \ 
m et le rubis spinelie éçarlate laillc en. cabochon , 
m que l'on qualifie alors, faussement à la vérité, 
« de vermeille et Orient. De cette manière, mon-. 

91 
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rentes , de quelque nature qu'elles soient^ 
sont certainement moins homogènes « puis- 
que toutes donnent des doubles réfractions. 

Mais on pourroit réduire dans le réel ces 
huit espèces nominales à trois; savoir, le 
diamant , la pierre d*Orient et le rubis spi^- 
nelle: car nous verrons queTessence du rubis 
d'Orient , de la vermeille , de la topaze , du 
saphir et du girasol , est la même , et que ces 
pierres ne diffèrent que par des qualités exté- 
rieures. 

« sieur le comte , j'ai la satisfaction de vous trouver, 
m pour le fond, entièrement d'accord avec moi, et 

• cela doit néoessai remeni flatter mon amoui'oproprc* 
« J'aurai l'honneur dé vous observer encore que 

m la plupart des joailliers s'obstinent aussi à appeler 
« permeille le grenat rouge jaune de Csylan^ ot 

• le hiacinto^guumacino des Italiens , lorsqu'ils 
« sont pai^Hement taillés en cabochon ; mais ces 
« deux pierres ne peuvent point entrer en comparai* 
« son pour la beauté avec la vermeille d'Orient. » 

Je n'ajouterai qu'un mot à cette note instructive 
de M. Hoppé; c'est qu'il sera toujours aisé de dis* 
tinguer la véritable vermeille d'Orient de toutes 
ces autres pierres auxquelles on donne son nom , 
par sa plus grande pesanteur spécifique, qui est 
~ presque égale à celle du rubis d'Orient^ 
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Ces pierres précieuses ne se trouvent que 
dans les régions les plus chaudes des deux 
contiuens; en Asie, dans les îles et presqu'îles 
des Indes orientales; en Afrique, à A(ladagas-> 
car ; et en Auaérique , dans les terres du 
Brésil. 

Les voyageurs conviennent unammement 
que les rubis d'un volume considérable , et 
particulièrement les rubis balais, se trouvent 
dans les terres et les rivières du royaume de 
Pégu , de Camboie , de Vlsapour , de Gol-*- 
conde, de Siam , de Laor, ainsi que dans 
quelques autres contrées des Indes méridio- 
nales ; et quoiqu'ils ne citent en Afrique que 
les pierres précieuses de Madagascar , il est 
plus que probable qu'il en existe ^ ainsi que 
des diamans , dans le continent de celle par** 
Jtie du monde, puisqu'on a trouvé des dia- 
mans en Amérique , ^u Brésil , où la terre 
est moins ^aude que da.ns les parties équa- 
toriales de l'Afrique. 

Au reste , les pierres cennues sous le noBpi 
de mbis au Brésil , ne sont , comme noua 
l'avons dit, que des crystaux vitreux pro« 
doits par le schorl; il en est de même des 
topazes , émeraudet et saphirs de cette cen* 



M HISTOIRE NATUÎlÊtLÈ 
' Crée ; nous devous encore observer que leal 
Asiatiques donnent le nlême nom aux rubis , 
aux topazes et aux saphirs d'Orient, qu^ils 
appellent rubis muges, mbis Jaunes et rubis 
hleu^ y sans les distinguer par aucune autr6 
dénomination particulière ; ce qui vient à 
Tappui de ce que nous aVoniB dit au sujet de 
l'essence de ces trois pierres , qui est en effet 
la même. «^ 

•Ces pierres , atnsi^que les diamans , sont 
produites par la terre limoneuse dans les 
seuls climats chauds , et j€ regarde comme 
plufl que suspect le fait rapporté par Taver- 
nier ;' sur des rubis trouvés en Bohème daii» 
Fintérieur des caillotix creux : ces rubis n'é<- 
toient sans doute que des grenats ou des crys^ 
taux de schorl , teints d'un rouge assez vif 
•poiir ressembler par leur couleur aux rubis ; 
il en est probablement de tes prétendus rubis 
trouvés en Bohème , coinme de ceux de Perse , 
qui ne sont aussi que des crystaux tendres H 
Irés-difterens des vrai» rubis. 
' Au reste , ce n'est pas sans raisons suffi- 
santes que nous avons mis la Vermeille au 
nombre des vrais rubis , puisqu'elje n'en dif- 
fère que par la teinte orangée de son rouge , 



DES MINÉRAUX. 249 

^ue sa duretë*et sa densité sont les mêmes 
que celles du rubis d'Orient *, et qu'elle n'a 
aussi qu'une seule réfraction : cej^èndant 
• plusieurs ùaturalistes ont mis ensemble la 
vermeille avec l'hyacinthe et le grenat; naais 
iious croyons être fondés à la séparer de ces 
deux pierres vitreuses , non seulement par 
sa densité et par sa dureté plus grandes, mais 
encore parce qu'elle résiste au feu comme le 
rubis , au lieu que l'hyacinthe et le grenat 
s'y fondent^ 

Le rubis spinelle et ,1e rubis balais doivent 
aussi être mis au nombre des pierres pré-» 
cieuses , quoique leur densité soit moindre 
que celle du vrai rubis ; on les kroùve les uns 
et les autres dans les mêmes lieux , toujours 
isolés et jamais attachés aux rochers : ainsi 
Ton ne peut regarder ces pierres comme des 
crystaux vitrenx , d'autant qu'elles n'ont , 
comme le diamant et le vrai rubis , qu'une 
simple réfraction ; elles ont seulemeni moins 
de densité, et ressemblent à cet égard au 
diamant , dont la pesanteur spécifique est . 

* La pesanteur spécifique de la vermeille est de 
41299; celle du rubis d'Orient, de 42888. (Tables 
4c M. Bffisson.) 
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moindff que celle de ces cinq pierres pré- 
cieuses du premier rang , et même au-des- 
éous de celle du rubis spinelle et du rubis 
balais. Le diamant et les pierres précieuses 
que nous venons d'indiquer , sont composés 
de lames très-minces^ appliquées les unes 
sur les autres plus ou moins régulièrement , 
et c'est encore im caractère qui distingue ces 
pierres des crystauxdont la texture n'est ja- 
znais lamelleuse. 

Nous avons déjà observé que des trois cou« 
leuri rouge , jaune et bleue, dont sont teintes 
les pierres précieuses , le rouge est la plus 
fixe : aussi le rubis spinelle, qui est d'un rouge 
profond , ne perd pas plus sa couleur au feu 
que le vrai rubis, tandis qu'un moindre de-- 
gré de chaleur fait disparoitre le jaune des 
topazes, et sur-tout le bleu des saphirs. 

Les rubis balais se trouvent quelquefois en 
assez gros volume ; j'en ai vu trois en 1749 
dans le garde-meuble du roi, qui étoieut 
d'une forme quadrangulaire , et qui avoient 
près d'un pouce en quarré sur sept à huit 
lignes d'épaisseur. Robert de Berquen en cite 
un qui étoit encore plus gros. Ces rubis , 
quoique très-transparens , uout point d» 
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figure dëlermlnëe : cependant leur crysUlli- 
sation est asseE régulière ; ils sont , comme 
le diamant, crjstallisës en octaèdre : mais 
soit qu'ils se présentent en gros ou en petit 
▼olume , il es^aisé de reconnottre qu'ils ont 
été frottés fortement et long-temps dans les 
sables des torrens et des rivières où on les 
trouve ; car ils sont presque toujours en 
masses assez irrégulières , avec les angles 
émoussés et les arêtes arrondies. 



TOPAZE, 
SAPHIR ET GIRASOL. 



J E mets ensemble ces trois pierres, que j'au- 
rois même pu rëunir au rubis et à ]a ver*» 
meille , leur essence , comme je Tai dit -, 
étant la même , et parce quelles ne diffèrent 
entre elles que par les couleurs : celles-ci , 
comme le diamant, le rubis et la vermeille, 
n'offrent qu'une simple réfraction ; leur subs- 
tance est donc également homogène , leur 
dureté et leur densité sont presque égales ' ; 
d'ailleurs il s'en trouve qui sont moitié topaze 
et moitié saphir, et d'autres qui sont tout-à- 
fait blanches , en sorte que la couleur jaune 
ou bleue n'est qu'une teinture accidentelle 
qui ne produit aucun changement dans leur 
essence ^. Ces parties colorantes , jaunes et ' 

* La pesanteur spécifique de la topaze orientale | 
est de 40106; celle du saphir orieuial, de 89941 ; | 
cfc celle du gi rasol, de 40000. (Tables de M. Brisson.) | 

* On prétepd même qu'en choisissant dans les 
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1)]eue8 , sont si ténues , si volatiles , qU'oil 
peut les faite dispatoStre en cbaufifaut les to- 
pazes et les saphirs, dont ces couleurs n'àug* 
mentent pas sensiblement la densité : car lé 
saphir blanc pèse spe'cifiquement à irës-peii 
peu autant que lé saphir bleu; le riibis est , 
à la Vérité , d' environ- Un vingtième plud 
dense que la topaze ' , le saphir et le girasoll 
La force de réfraction du rubis est aussi ilii 
peu plus grande que celle de ces trois pierres^, 
et l'on croit assez généralement qu'il est 

tapliifs ceux qui h*ôDt qu'une teinte assez légère dd 
bleu, et en les faisant cliauffer assez pour faire <:và« 
nouir cette couleur, ils prennent un éclat plus vif 
en devenant parfaiicmeni bladcs, et que dans cet 
érat ce sont les pierres qui approchent le plus du 
diamant t cependant il est toujours aisé de les dis-^ 
tingucr par leur fbrCe de réfraCtioti, qui n^âpproche 
pos de cèllr du diamant. 

' La pesanteur spécifique du saphir blanc oriental 
est de 3991 1 ; cdle du rubis, de 42283. (Tables dé 
M. Brisson.) 

* M. l'abbé Rochon a reconnu que la réfraction 
du rubis d'Orient est ao8; celle de la topaze 
d'Orient, 199; celle du saphir, 19^; et celle da 
girasol, 1974 

Mmt. fin. XT. Si2 
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aussi plua dur: cependant un amateur trè8«« 
attentif et très-instruit , que nous avons déjà 
eu occasion de citer , et qui a bien youIu me 
communiquer ses observations , croit ètr» 
fondé à penser que, dans ces pierres, la diffé-^ ' 
rence de dureté ne vient que de l'intensité 
plus ou moins grande de leur couleur"^ ; 
moins elles sont colorées , plus elles sont 
dures,. en sorte que celle» qui sont tout-à-fait 
blanches sont les plus dures de toutes : je dis 
tout-à-fait blanches ; car indépendamment 

"^ Les rnbis, le saphir , la topaze, elc. ne sont que 
la même matière différemment colorée. L'on croit 
assez généralement que le rubis est plus dur que \m 
saphir, et que ce deruier l'est' plus que la topaze; 
mais c'est une erreur : ces trois pierres ont à peu 
près la même dureté , qui n'est modifiée que par lo 
plus ou moins d'intensité de la couleur, et ce sont 
toujours les pierres les moins imprégnées de ma^ 
tière colorante qui sont les plus dures, de manièro 
qu'une topaze claire a plus de dufelé qu'un rubis 
foncé ; cela a été constamment observé par les bons 
lapidaires , et ils on! trouvé très-rarement des excep* 
lions à cette rcgle. 

Il arrive quelquefois que la pierre est absolument 
privée de couleur, étant entièreiueni blanche» «( 
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an diamant, dont il n'est point ici question» 
il se trouve en effet dès rubis , topazes et~' 
saphirs entièrement blancs, et d'autres en 
partie blancs » tandis que le reste est colora 
de rouge, de jaune ou de bleu. 

Comme ces pierres , ainsi que le diamant, 
ne sont formées que des parties les plus pures 
et les plus fines de la terre limoneuse » il 6st 
àprësumer que leurs couleurs ne proviennent 
qiie du fer que cette terre contient en disso-- 
lution , et fioas autant de formes qu'elles 

c*esc alors qu'elle a le plus grand degré de dureté; 
ce qui s'uccorde parfaitement avec ce que je viens 
de dire» Cette pierre incolorée s'appelle saphir 
T^lanc : mais cette dénomination u'esi pas exacte: 
car elle n'esft pas plus saphir blanc que rubis blanc 
ou topaze blanche* Je crois que cette fausse déno* 
minaiion ne vient que de la pro|)riéié qu'a le saphir 
légèrement teint, de perdre cniièreoicnt sa couleur 
au feu, et que l'on confond les pierres naturelle- 
ment blanches avec celles qui ne le deviennent 
qn^artificiellement. 

C'est de la couleur bleue que la matière de cet 
pierres se charge le plus fortement ; il y a des sa- 
phirs si foncés, qti*ijs en paroissent presque noirs* 
(^ote communiquée par M' Happé.) 
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pffreut de couleurs différentes, dont la rouge 
est la plus fixe au feu; car la topaze et le 
9apl)ir s'y décolorent, tandis que le rubis' 
ponserye sa couleur rouge, ou ne la perd 
qu'à un feu assez violent pour le brûler. 
. Ces pierres précieuses rouges , jaunes , 
Vkues , et même blancbes , ou mêlées de ces 
çoulei;rs , sont donc de la même essence , et 
Be diffèrent que par cette apparence extc- 
Tieure : On en a vu qui , dans un assez petit 
inorceauj présentoiént distinctement le rou ge 
du rubis, le jaune de la topaze et le bleu du 
saphir. Mais au veste , ces pierres n'offrent 
leur couleur dans toute sa beauté que par 
petits espaces ou dans une partie de \e\xx 
étendue, et cette couleur est soiivent très- 
Inégale 01^ brouillée dans le reste de leuç 
masse : c^est ce qui fait la rareté' elle très-hau( 
prix des rubis , topazes et sapl^irs d'une cer-» 
îaine grosseur lorsqu'ils sont parfs^its, c'est- 
à-dire, d'une belle couleur velputée , uni- 
fornïe, d'une transparence nette, d'uu écla^ 
égalenient vif par- tout , et sans aucuu dë^ 
faut, aucune imperfectiou dans leur tjsxture ; 
car ces pierres , ainsi que toutes les autres 
ll\)bstauces transparentes et çrystainsées,8on( 
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sujeUes aux glaces , aux points , aux yer<r 
geltes ou filels, et à tous les défauts.qui 
peuvent résulter du manque d'uniformité, 
dans leur structure , et de la dissolution im-r 
parfaite ou du ^lélange mal assorti des parties 
métalliques qui les colorent *. 

La topaze d'Orient est d'un jaune vif cou» 
leur d'or , ou d'un jaune plus pâle et citrin : 
dans quelques ^ues, et ce sont les plus belles^ 

* Les pierres d'Orient sont singulièrement sa^t 
jettes à êtrç calcédoineuses y placeuses et inégales 
de couleur^ Cç $out particulièrement ces. trois. 
grun^Is défauts qi^. rendent les pierres, orientales 
d'une rareté si 4<^scspéranle pour les amateurs. 

Le rouge, le bleu et le jaune^ sont les trois cou-^ 
leurs les plus domi^ianies et les plus univçrsellcraeut 
counues dans ces pierres : ce sont xusiement les 
trois couleurs mères ^ c'est-à-dire , celles dout les 
différentes couibiuuisons entre elles produisent 
toutes les autres. Excepté -Iç bjeu et k jaune ^ 
toutes les autres couleurs et nuances n'offrent la 
pierre d'Orient que sous un très-petit volume. Eu 
général, toute pierre d'Orient quelconque, rigou- 
reuscmeot parfaite, du {(oids de 36 à 40 graias, esi 
une chose très-exiraordinairr. {Note eommunifu^^ 

par M* Happé*), 

\ 2^ 
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cette couleur.viveet nette est en même tempt 
moelleuse et comme satinée» ce qui donne* 
encore plus de lustre à la pierre. Celles qui 
manquent de couleur et qui sont entièrement 
blanches » ne laissent pas de briller d'un ëclat 
assez vif: cependant on ne peut guère les 
confondre avec les diamans ; car elles n*eu 
ont ni la dureté , ni \^ force de réfraction , 
ni le beau feu.. Il en est de même des saphir» 
blancs ; et lorsqu'à cet égard on veut imiter 
la Nature , ou fait aisément, au mojen du 
feu , évanouir le jaune des topazes, et en- 
core plus aisément le bleu des saphirs, parce 
que des trois couleurs , rôuge , jaune et bleue , 
celte dernière est la plus volatile : aussi la 
plupart des saphirs blancs répandus dans le 
commerce ne sont briginaifement que des 
sapliirs d'un bleu très^pâle, que Ton a fait 
chauffer pour leur enlever cette foible cou<* 
leur. . 

' Les cpntrées de TÎnde où les topazes et lea 
saphirs se trouvent en plus grande quantité . 
sont VÀlÇ de Cejrlan, et.le» royanmes de 
Pégu, de Siauûi. et de Golconde ; les voya-* 
^urs en ont aussi rencontré à Madagascar ^^ 
e( je ne doute pa», comme je liai dii ; qu'ot^ 
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m*en trouvât de même daus les terres du cou* 
tinent de TAfrique, qui sont celles de l'uni- 
vers où la chaleur est la plus grande et la 
plus constante. On en a aussi rencontre d^wis 
les sables de quelques rivières de TAmérique 
méridionale. 

Les topazes d'Orient nt sont jamais d'un 
jaune foncé; mais il y a des saphirs de toutes 
les teintes de bleu , depuis Tindigo jusqu'au 
bleu pâle : les saphirs d'un bleu céleste sont 
plus estimés que ceux dont le bleu est plus 
foncé ou plus clair ; et lorsque ce bleu se 
trouve mMé de violet ou de pourpre , ce qui 
est asses Tare» les lapidaires donnent à ce 
saphir le nom à* améthyste orientale. Toutes 
ces pierres bleues ont une couleur suave , et 
sont plus ou moins resplendissantes au grand 
)onr; mais elles perdent cette splendeur el 
paroïssent asse« obscures aux lumières. 

J'ai déjà dit, et je crois devoir répéter, que 
les rubis , topazes et saphirs ne sont pas ^ 
comme les cristaux , attachés^aux parois des 
fentes des rochers vitreux: c'est dans les 
sables des rivières et dans les terrains adjacent 
qu'où les rencontre sous la forme de petite 
taiUoQJL i et ce n'est que d^ai les régions les 



»6p histoire naturelle 

plus chaudes de l'Asie , de l'Afrique et d< 
l'Amérique , qu'ils peuvent se former et s« 
forment e» effet. Il n'y a que les saphirs 
tn>uvë9 dan$ le Vélay qui fassent exception à 
ce fait gëiiçraly eu supposant qu'ils n'aient^ 
comme les vrais saphirs , qu'une simple re'-? 
fraction : ce qu'il faudroit vérifier; car du 
Teste il paroit , par leur densité et leur du-, 
Tcté, qu'ils sont çle la même nature que le 
çaphir d'Orient, 

Un défaut très-commun dans les saphirs , 
^st le nuage ou l'apparence laiteuse qui ter- 
nit leur couleur et diminue leur transpa-^ 
renée \ ce sont ces saphirs laiteux auxquels 
on a donné le nom de girasols, lorsque le 
l)leu est teint d'un peu de rouge : mais , 
quoique le» couleurs ne soient pas frai^ches 
cian9 le girasol , et que sa transparence ne 
soit pas nette , il a néanmoins de très- 
Veaux reiiets , sur-toul à la lumière du soleil , 
^t il n'a , comme le saphir , qu'une simple 
xéfracUon, Le girasol n'est pas une pierre 
vitreuse , mais une pierre supérieure à tous 
les extraits du quartz et du schorl * il est en 
«ffet spécifiquement aussi pesant que le sa- 
l^l^ir çt la topaze. Ainsi l'en s« tromperoit si 
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Ton prenoit le girasol pour une sorte de 
calcédoine , à cause de la ressemblance de 
ces deux pierres par leur transparence lai-r 
teuse et leur couleur bleuâtre ; ce sont cer- 
tainement deux substances très-différentes : 
la calcédoine n'est qu'une sorte d'agate, et le. 
girasol est uii saphir , ou plutôt une pierre 
qui fait la nuance ent^e le saphir et le rubis; 
son origine et son essence sont absolument 
différentes de celles de la calcédoine. Je crois 
devoir insister sur ce point , parce que la 
plupart des naturalistes ont réuni le girasol 
et la calcédoine sur la seule ressemblance de 
leur couleur bleuâtre et de leur transparence 
nuageuse. Au reste , les Italiens ont donné à 
cette pierre le nom de girasol * , parce qu'à 
mesure qu'on la tourne , sur- tout à l'aspect 
du soleil , elle en réfléchit fortement la lu- 
mière ; et comme elle présente à Tœil des 
reflets rougeâtres et bleus , nous sommet 
fondés à croire que sa substance participe 
de celle du saphir et du rubis , d'autant 
qu'elle est de la même dureté et à peu près 
^e la même densité que Ces deux pierres prër< 
cieuses. 
^ Girasole, tournesol ^ ou soleil qui tourDÇ« 
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Si le bleu qui colore le saphir , se trouvoil 
mêle en juste proportion avec le jaune de U 
topaze , il pourroit en résulter un verd d'ë- 
meraude: mais il faut que cette combinaison 
Boit très-rare dans la Nature , car on ne cou'- 
noit point d'ëmeraudes qui soient de la 
même dureté «t de la même essence que les. 
rubis, topazes, saphirs et girasois d'Orient; 
et s'il en existe , on ne peut pas les con- 
fondre avec aucune des émeraudes dont nous 
avons parlé» qui toutes sont beaucoup moins 
denses et moins dures que ces pierres d'O- 
^rient,.et qui de plus donnent toutes une 
double réfraction. 

On n'avoit jusqu'ici regardé les diamans , 
rubis , topazes et saphirs , que comme des 
cryslaux plus parfaits que-le crjslalde roche ; 
on leur donnoit la même origine : mais leur 
combustibilité , leur grande dureté , leur 
forte densité et leur réfraction simple , dé* 
montrent que leur essence est absolument 
différente de celle de tops les crystaux vi^ 
treux ou calcaires ; et toutes les analogies 
nous indiquent que ces pierres précieuses, 
ainsi que les pyrites et les spaths pesans^ ont 
été produites par la terre lin^oneuse ; c'est 
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par la grande quantité du feu contenu dans 
les détrimens des corps organisés dont celle 
terre est composée , que se forment toutes 
ces pierires qu'on doit regarder comme des 
corps ignés qui n'ont pu tirer leur feu ou 
les principes de leur combustibilité que du 
magasin général des substances combustibles, 
c^est-à-dire , de la terre produite par les dé- 
trimens de tous les animaux et de tous les 
végétaux, dont le feu qui les animoit réside 
encore en partie dans leurs débris. 



C ON C îl É T I O N S 
MÉTALLIQUES, 



±j£S mëtaux , tels que notid leé connoià- 
sons et que nous en usons » sont autant roli- 
vrage dQ notre art que le Jiroduit de la Nature 5 
tout ce que nous voyons sous la forme de 
plomb, d'étaiii , de fer, et même de cuivre , 
lie ressemble point du tout aux mines dont 
nous avons tiré ces métaux : leurs minerais 
sont des espèces dé pyrites; ils sont tous com- 
posés de parties métalliques minéralisées i 
cVst-à-dire , altérées par le mélange intime 
de la substance du feu fixée par les acides.- 
La pyrite jaune n'est qu'un minerai dii 
cuivre; la pyrite martiaJe , un minerai de 
fer ; la galène du plomb et les crystaux de 
l'étain ne sont aussi que des minerais pyri^ 
teux. Si l'on recherche quelles peuvent être 
les puissances actives capables d'altérer la 
substance des métaux et de changer leur 
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forme au point de les rendre méconnoi8<« 
sables en les minéralisaut , oii se persuadera 
^u'il n'y a que les sels qui puissent opérer 
cet efiPet , parce qu*il n'y a que les sels qui 
soient solubles dans l'eau , et qui puissent 
pénétrer avec elle les substances métalliques ; 
car on ne doit pas confondre ici le métal cal- 
ciné par le feu ayec le métal minéralisé , 
c'est-à-dire, la chaux des métaux produite 
par le feu primitif , avec le minerai formé 
postérieurement par l'ihtermède da Teau : 
mais, à l'exceptiop de ces chaux métalliques 
produites par le feu primitif, toutes les autres 
formes sous lesquelles se présentent les mé- 
taux minéralisés , proviennent de l'action des 
sels et du concours des élémens humideii. Or 
nous avons vu qu'il n'y, a que trois sel^ 
simples dans la Nature , le premier formé 
par l'acide , le second par ralcali, et le troi- 
sième par l'arsenic : toutes les autres subs^ 
tances salines sont plus ou moins impréguées 
ou mêlées de ces trois sels simples ; nous 
pouvons donc , sans craindre de nous trom- 
per , rapporter à ces trois sels , ou à leurs 
combinaisons, toutes les différentes minéra« 
lisations des matières métalliques. L'arsenic 

2l 
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est autant un sel qu*un métal ; le soufre n'est 
que la substance du feu saisie par racîdeyitrio'»' 
iique : ainsi, quand nous dis<^hs qu*une ma- 
tière métallique est minéralisée par le soufre 
ou pai* Tarsenic , cela signifie seulement 
qu*ellç a été altérée par l'un ou l'autre de ces 
«els simples ; et si l'on dit qu'elle a été miné- . 
ralisée par tous deux, c'est parce que l'ar- 
senic et le soufre ont tous deux agi sur le 
métal. Un seul des deux sufHt souvent pour 
la mine'ralisation des métaux imparfaits, et 
même pour celle de l'argent : il n'y a que 
l'or qui exige la réunion de l'alcali et du 
soufre , ou de l'acide nitreuxet de l'acid» 
marin, pour se dissoudre ; et cette dissolution 
' de l'or n'est pas encore une mjinéràlisation » 
mais une simple division de ses parties en 
atomes si petits, qu'ils se tiennent suspendua 
dans ces dissôlvatis , et sans que leur essence, 
en soit altérée , puisque l'or reparoît sous sa 
forme de métal pur, dès qU'ôU le fait préci- 
piter. 

Il mé paroît donc que toutes Us matières 
métalliques qui se présentent sous une forme 
minéralisée, sont de seconde formation," 
puisqu'elles ont été altérées j^ar Taction des 
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«els et des ëlémens humides ; le feu, qui a le 
premier agi sur leur subslauce , n'a pu que 
les sublimer , les fondre ou les calciner , et 
même il faut pour leur calcinatiôn ou réduc* 
tion en chaux , le concours de Tair : l'or , 
qu'aucun sel ne peut minëraliser , et que le 
feunepeutcalciner« se présente toujours dans 
«ou état métallique , parce que ne pouvant 
«tre réduit en chaux , ni la fusion , ni la su- 
blimation, n'altèrent sa substance; elle de- 
meure pure, on simplement alliée des autres 
substances métalliques qui se sont fondue» 
ou sublimées avec ce métal : or des six mé- 
taux il 7 en a trois, l'or, l'argent et le cuivre, 
qui se présentent assez souvent dans leur état 
métallique, et les trois autres, le plomb, 
l'étaiu et le fer , ne se trouvent nulle pari 
dans cet état; ils sont toujour» calcinés ou 
minéralisés. 

On doit soigneusement distinguer la mi* 
iiéralisation du mélange simple : le mélange 
21* est qu'une interposition de parties hétéro-* 
gènes et passives , et dont le seul effet est 
d'augmenter le volume ou la masse, au lieu 
que la minéralisation est non seulement urne 
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interposition de parties hétérogènes , mais de' 
substances actives capables d'opérer une alté- 
ration de la matière méuUique. Par exemple, 
Tor se trouve mêlé avjfBC tous les autres mé- 
taux sans être minéralisé , et les métaux eu 
général peuvent se trouver mêlés avec des 
matières vitreuses ou calcaires sans être alté- 
ré^. Le mélange n'est qu'une mixtion , au 
lieu que la minéralisation est une altération^ 
une décomposition , en un mot un change^ 
ment de forme dans la substance même du 
métal , et ce changement ne peut s'opérer 
qiic par des substances actives , c'est-à-dire, 
par les sels et le soufre qu'on ne doit pas 
séparer des sels , puisque l'acide vitriolique 
fait le fond de sa substance. 

Comme nous nous sommes suffisamment 
expliqués , daj^s les articles où il est questiou 
des métaux, sur l'origine et la formation des 
pyrites et des minerais métalliques , U ne 
nous reste à examiner que les concrétions 
qui proviennent du mélange ou de la décom- 
position de ces minerais : les unes de ces 
concrétions , et^c'est Je plus grand nombre, 
#ont produites par l'intermède de l'eau i et 
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quelques autres par Tactiou du feu des vol- 
cans. Nous les présenterons successivement , 
en commençant par les concrétions ferrugi« 
neuses, afin de suivre Tordre dans lequel 
nous avons présenté les métaux. 



CONCRETIONS DU FJER. 
ROUILLE DE FER ET OCRE, 



JLiA rouille de fer et Tocre sont les plus sim<* 
pies et les premières décompositions du fer par 
l'impression des ëlémeus humides ; les eaux 
chargées de parties ferrugineuses réduites eu 
rouille, laissent déposer cette matière en sé- 
diment dans les cavités de la terre, où elle 
preud plus ou moins de consistance , sans 
jamais acquérir un grand degré de dureté t 
elle y conserve aussi sa couleur plus ou 
moins jaune , qui ne s^altère ni ne change que 
par une seconde décomposition, soit par rim-« 
pression des élémens humides ou par celle 
du feu. Les ocres brunes auicquelles on donner 
le nom. de terre d^ombre, et Focre légère et 
noire dont on se sert à la Chine pour écrire et 
dessiner, sont des décompositions ultérieure^ 
de la rouille du fer très-atténuées, et dénu^e^ 
de presque toutes ses qualités métalliques. 
Oo peut néanmoins leur rcndrç la vvrtu 
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maguétique en leur faisant subir l'action du 
feu. 

Toutes les ocres brunes, noires, jaunes ou 
rouges , fines ou grossières , légères ou pe- 
santes; et plus ou» moins concrètes, sont ai« 
sces à diviser et à réduire en poudre. On en 
conuoit plusieurs espèces, tant pour la cou- 
leur que pour la consistance; M. Rome de 
Lisle les a toutea observées et très -bien indi- 
quées. Au reste , nous ne séparerons pas des 
ocres les mines de £er limoneuses ou terreuses 
qui ne sont pas en grains; car ces mines ne 
sont en effe^ qne des ocres ou rouilles de fer 
plus ou moins mêlées de terre limoneuse, et 
je dois me dispenser de parler ici des mines 
de fer en grains, dont j'ai expliqué Ja formai 
tion a l'article de la terre végétale et du fer*. 

^ Tomes TL et XII de cette Histoire naturelle. 
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vJn peut regarder la terre d'ombre comm» 
une terre bitumineuse à laquelle Te fer a 
donné une forte teinture de bruu : elle est 
plus légère que l'ocre , et devient blanche au 
feu, au lieu que- l'ocre y prend ordinaire- 
ment une couleur rougeâtre ; et c'est proba- 
blement parce que celle terre d'ombre ne 
contient pas , à beaucoup prés , une aussi 
grande quantité de fer : il paroit même que 
ce métal ne lui a donné que la couleur , qui 
quelquefois est d'un brun clair, et d'autre» 
foU d'uu brqn presque noir* Cette dernière 
porle dans le commerce le nom de terre de 
Cologne, parce qu'elle se trouve en assez; 
grande quantité aux environs de cette ville ; 
mais il 7* en a aussi dans d'autres pro-i 
vinccs de VAUemagne , et M. Monnet * en 

* Mémoires de i'acad/mi^ des sciences, amicQ 
?7^>y» P»Ç« ^7 et 54^« 
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a découvert en France qui paroit être de la 
même nature, etpourroit servir aux peintres 
comme la terre de Cologne « dont Us font 
grand usage. 
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On ue trouve l'ëmeril qu'en certains lieux 
de Taucien et du nouveau continent : on 
n'en connoit point en France , quoiqu'il j 
en ait en grande quantité dana les îles de Jer- 
sey et de Ouernesey; il se présente en masses 
solides d'un gris obscur. On en trouve aussi 
en Angleterre , en Suède , en Pologne , eu 
Espagne > en Perse ^ aux Indes orientales, et 
en Amérique , particulièrement au Pérou. 
Bowles et quelques autres naturalistes as- 
surent que , dans les émerils d'Espagne et du 
Pérou, il y en a qui contiennent une quan- 
tité assez considérable d'or, d'argent et de 
cuivre ; mais je iie suis pas informé si Ton a 
jamais travaillé cette matière pour en tirer 
avec pro'&t ces métau^. 



V O L F R A N. 



J-AA plus pesante des concrëtions du fei 
produites par Tintermède de Teau , est le 
Tolfran ; sa pesanteur provient de l'arsenic 
qui s'y trouve mêle , et surpasse de beau- 
coup celle de toutes les ocres, et même celle 
des pyrites ferrugineuses et des marcassites 
arsenicales. La pyrite arsenicale qui en ap- 
proche le plus par la densité , est le mispic- 
kel , qui contient aussi plus d'arsenic que de 
fer. Au reste , le volfran est aussi dur qu« 
dense; c'est un scborl mêlé d'arsenic et d'une 
assez grande quanti té de fer; et ce qui prouve 
que ce fer a été décomposé par l'eau , et que 
le volfran a été formé par l'intermède de 
ce même élément, c'est qu'il n'est point atti- 
rable à l'aimant. Il se trouve en masses 80«« 
lides d'un noir luisant; sa texture est lamel^ 
leuse « et sa substance très-compacte. Cepen- 
dant il y a des volfrans pins on moins denses 
et plus ou moins durs les uns que les autres ; 
et je pense, avec M« Rome de Lisle , qu'on 

a4 
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doit regarder comme un yolfran le mhiérat 
auquel les Suédois ont donné le nomde^i/zz^^ 
siein, quoiqu'il soit blanc, jaune ou rou-* 
geâtre , et qu'il diffère du volfran noir par sa 
densité, c'est-à-dire , par la quantité de fer 
ou d'arsenic qu'il contient*. 

* La pesanieuT spécifique du volfran noir est 
de 7C19Ô; celle du mispickel ou pyrite arsenicale, 
de 65*233; celle du iungstein blanc d'Âltenberg, de 
58oa.5; celle du tungstein de Su^de, de 4908I]; et 
celle du Tolfrau doux, de 41180. (Tables de M. 
Brisson.) 



PYRITES 

E T 
MARCASSITES. 



JN ou 5 avons déjà pi^lé de.Ia fonnallon dea 
pyrites martiales ' ; mais nous n'avons pas 
indiqué les différentes et uombrei^ses concxé- 
tiou3 qui proviennent de leur décomposition. 
Ces pyrites contiennent une plus ou moins 
grande quantité de fer, et qui fait souvent 
un quart, un tiers et quelquefois près d'une 
moitié de leur masse : le surplus de leur 
substance est , comme nou» l'avons dit^, la 
matière du feu fixé par l'acide vitriolique ; et 
plus elles contiennent de fer , plus elles sont 
dures et plus elles résistent à l'action des élé* 
inens qui peuvent les décomposer. Nos obser- 

' Tome XI de cette Histoire ^ article pyritf 
martial^* 

• Il idem f 
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valeurs en minéralogie prétendent s^êtreassu* 
rés que quand Ja décomposition de ces py- 
rites s'opère par la voie humide, c'est-à-^dire , 
par Taciion de rair et de Teau , cette altéra- 
tion commence par le centre de la masse 
pyriteuse , au lieu que. si c'est par le feu 
qu'elles se décomposent » les parties exté- 
rieures de la pyrite 9ont les premières alté^- 
rées , et celles du centre les dernières. Quoi 
qu'il en soit , les pyrites exposées à l'air per- 
dent bientôt leur dureté et même leur consis- 
tance : elles' ne sont point attirables à l'ai- 
mant dans leur état primitif, non plus que 
dans celui de décomposition ; preuve évidente 
que , dès leur prem ière formation , le fer qui 
leur sert de base ëtoit lui-même décomposé^ 
et dans un état de rouille ou de cbaux pro- 
duite par l'impression des élémens humides. 
Les pyrites martiales doivent donc être re- 
gardées comme les premières et les plus an- 
ciennes concrétions solides du fer, formées 
par l'intermède de l'eau. 

Les py ri les qui se présentent s9ns une forme 
cubique et à faces planes, contiennent plus 
de fer et résistent plus à l'action des élément 
Jmmides que les pyrites globuleuses, pa^ç^ 
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C[ue ces dernières sont coivipopées de moin& 
de fer et des principes du soufre en plun 
grande quantité que les premières. Toutes 
ces pyrit«è , en se décomposant / donnent 
naissance à plusieurs mines de fer de der^ 
niére formation , et produisent les enduits 
brillans et pyriteux des coquilles des pois* 
sous et des bois enfouis dans la terre. 

Lorsque les pyrites martiales sont mêlées 
d*arsenic en quantité «ensibU> on leur donne 
le nom de marcassites. Eu général , les mar- 
cassiles, comme les pjrrites, ne contiennent le 
fer que dans son état de rouille ou de décom- 
position par l'humidité qui a détruit sa pro- 
priété magnétique : souvent ces pyrites arse- 
nicales sont mêlées de différens métaux ; et 
parmi ces marcassites mélangées de différens 
métaux , on remarque celles qui sc^t couleur 
d'or, que l'on trouve en Italie et au cap 
Verd. 

Dans les marcassites qui contiennent au« 
tant ou plus de cuivre que de fer, ou peut 
distinguer la marcassile vitrée de Cramer « 
qui , quoiqu'assez abondante en cuivre, est 
néanmoins très-difficile à fondre; et à regard 
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des marcassites plus arsenicales que fer^u-» 
gineuse^ , nous renvoyons à ce que nous ei^" 
avons dît à l'article de Tarsenic *. 

* Vojez tpme 3JIY de celte Hi»toire,. 



MINE DE FER 
PYRITIFORME. 



METTE concrétlqu ferrugineuse est indi- 
quée par nos nomencla leurs sous la dënomi- 
iiaiiou de /»/'/{< brune^ hépatique, parce qu'or^i 
diuaireiueut elle .est d'uu bruu rougtàtre ou 
couleur defaiei mfiis qe caractère étant pu-^ 
remeut accidentel « équivoque', et commun à 
4'^utre8 mines de fi^r, il m'a paru qu'on de-r 
voit désigner celle-ci par une dénomination 
qui la distingue de tputes les autres * je rap-»* 
pelle mine de fef pyritiforme » parce qu'elle 
s/9 présente toujours sous la forme de pyrite , 
eique sa substance n'est en. effet qu'une py^^ 
cite ^ui s'est décomposée saus changer de. 
figure^ Ces mines se prétentont toutes en pe- 
tites masses plus ou moins concrètes j et qui 
conservent encore la fprnxe des pyrites qui 
néanmoins ont perdu leur solidité, leur du-<f 
reté^ le\ir pesameiir* e| ^4ii sç sont » ^UT 
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ainai dire , désorganisées et réduites eu terre 
ferrugineuse. 

Dans ces mines pyriliformes , comme dans 
les mines spathiques^ la concrétion ferrugi- 
neuse se présente souk les formes primitives 
des pyrites et du spath calcaire ; cependant 
la formation de ces deux mines est très-diffé^ 
rente : la dernière s* opère par une infiltra- 
tion du fer dissous , qui peu à peu prend 
la place^du spath, au lieu que la mine pyri-^ 
tiforme ne reçoit aucune nouvelle matière , 
et conserve seulement la même quantité de 
fer qu'elle contenoit dat^s son état de pyrite ; 
aussi ces min«s pyritiformes sont-elles eu 
général bien moins riches en métal que les 
mines spath iques. 

La forme la plus ordinaire de ces cencré-» 
fions pyritiformes est en cubes isolés ou 
groupés, c'est-à-dire, la même que celle de» 
pyrites qui ont subi ce changement par la 
déperdition de Tacide et du feu Hxe qu'elles 
cnntenoieHt. Le» pyrites arrondies ou ap— 
platies étant aussi sujett^B à cette déperdi-i- 
tion par l'impression des éléméns humides » 
peuvent former de même des concrétions 
ferrugineuses qu o^ doit mettre au nouabc^ 
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de ces mines pyritiformes : ni les unes ni 
les autres ne sont attirables à Taimant, et 
aucune n'est assez dure pour faire feu contre 
l'acier* 



MINE DE FER 
spXtjiique. 



Kj^tt'E matière ferrugineuse qui se trouve 
souvent en grandes niasses , et qui est très-^ 
Tiche en métal , n'est encore qu'une combi* 
naison du fer décomposé par Teau ; car cette 
mine spathique n'est point attirable à l'ai* 
xnant. Le fond primitif de sa substance étoit 
uu spatii calcaire que le fer dissous a pénétré 
sans en changer la forme ni m^ie la texture 
apparente. Cette matière appelée mine de fer 
spathique, parce qu'elle conserve la forme du 
spath calcaire , se présente , commet ce spath , 
eu crystaux de forme rhomboitdale ; elle est 
ordinairement blanche ou grisâtre, un peu 
luisante , assez douce au toucher, et ses crys- 
taux p£»roissent composés de petites lames 
touter semblables à celles du spath calcaire : 
elle n'a guère plus de dureté que ce même 
Spath ; ou peut égalenieut les rajer qv^ le« 
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entamer au couteau , et ils n*ëtiacellent ni 
l'pn ni Tautre aous le choc de Tacier* Le ht 
' dissous par Teau en une rouille très-fine, s^est' 
â*abord insinué dans la matière calcaire , et 
peu à peu a pris sa place en s'y substituant 
sans changer la figure des espaces , de la même 
manière que Ton voit les parties dissoutes 
du fer , du cuivre, ies pyrites, etc. 8*insi*i' 
nuer dans le bois et lé convertir en subt^^ 
tance métallique sans déranger la forme de 
son organisation. 

Ces mines de fer spathiques exposées au 
feu deviennent noires, et elles décrépitent 
lorsqu'elles sont réduites eu poudre : exposées 
à Fair , elles conservent leur couleur blanche 
si elles sont pures et sans autre mélange que 
la matière calcaire; car celles qui sont mê- 
lées de pyrites, perdent peu à peu leur blan- 
cheur, et deviennent jaunes ou brunes par 
Timpression des élémeus humides; et comme 
le fond de leur essence est une rouille de fer« 
elles reprennent peu à peu cette forme pri- 
mitive , et se changent en ocres avec le temps. 

La plupart de ces mines spathiques sont 
en masses informes, et ne présentent lacrys- 
tallisation spathique ^u'àla surface ou à leur 
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cassure : les unes sont aussi compactes que 
la pierre calcaire ; d'autres sont cellulaires, 
et toutes ont conservé dans leur intérieur la 
fornae rhomhoïdale des spaths calcaires : mais 
comme quelques uns de ces spaths affectent 
une figure lenticulaire, on a aussi trouvé des 
minesspathiques^oiiscetteforme; e£M. Rome 
de Lisle observe avec raison que la mine de 
fer en crête de coq qui se rencontre dans les 
minière^ de Baigorj , a pour hase le spath 
lenticulaire appelé spath perlé , dont elle a 
pris la forme orhiculaire en crystaux grou- 
pés par la hase, et séparés les uns des autre» 
^n écailles plus ou moins inclinées. 



H É M A T ÏT E. 



VJn a donne ce nom à certaines concrëtioi^a 
ferrugineuses dont la couleur est d'un rouge 
de saug plus ou moins foucé ; elles pro-> 
viennent de la décomposition des mines spa* 
tbiqûes et ^yritiformes , et aussi de toutes 
les autres mines de fer décomposées par l'im- 
pression des élémeus humides : les particules 
ferrugineuses de cet mines, dissoutes et en<* 
traînées par la stillation des eaux > se dé- 
posenl en forme de stalactites dans les fentes 
•t cavités des terres au-dessus desquelles 
gisent les mines de fer eu rouille on ea 
grains. Ces hématites sont de vraies stalac- 
tites ferrugineuses» qui, comme les antres 
stalactites, se présentent sous toutes sortes 
de formes ( elles n'ont que peu de dureté , et 
ne sont point attirables a l'aimant. 

Après les concrétions ferrugineuses pro- 
duites par l'intermède de l'eau , et qui ne 
sont point attirables à Taimant, nous expo- 
serons celiss qui ont çonserv« cette propriété 
Mit« gê». XT. ad 



MINE DE E K H 
SPÉ C U LAI ^ K. : 



CfETTE matière contient du.s^blon pia^nV- 
tique; car, quoiqu'elle soit formée par l'ii^» 
tennède de l'eai^ , et qu'elle n^i^il paa été pço^ 
4ui(e par le feu primilif, elle ne laisse p^^ 
d'être attirable à l'aiman^f Sa.coi;Ueu.iC, eA| 
grise, et les lames dont elle est compoaéjs »0Ji% 
quelquefois aussi luisames que l'acier poli ; 
elle est eu même temps très->fragilp, .et &§ 
rapproche , par cette propriété , 4e» ^k\^e6 dtf 
fer mêlées de mica , qui aoi|t auasi très-* 
friables, et dont lea lame» sont «eulement 
plus minces et pla« petitet ^v|e c^Ue^ dff 
cette mine spéculaire. 



MINES DE FER 
CRYSiTALLifeÉES PAR LE FEU. 



'X'6'u s -ïes' lïîètaiix tenus long-temp^ e>i 
fribibn 'i»i en'repbs forment à leor surface 
liés crystaiix'b'pâqWs,^ la fonte de fer retenue 
tîans le'ireuàel, sons là flamme du fourueau, 
«il pTodnit'dèf'pli^s ou moins apparens, dont 
là grand^éur'et ^a forme ont été trés-biea in* 
diquëes par M. de Grignou *; iï est même 
Je pVemier qui ait fait cette remarque im- 
|rorTantè : lès chimistes ont ensuite recher- 
ché si les autres métaux pouvoient, comme 
le fer , se crystalHser par la longue action du 
féU; kurs tetfitafiees.ont eu tout le succès 
qu'on pouvoit en attendre; ils ont réconnu 
que non seulement tous les métaux, mai» 
même les demi-métaux. et les autres subs- 
tances mélalUques qui donnent des rë- 

♦ Mémoires 4ç physique^ pages 71 et 69» 
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gules*, forment également des crystaux, 
lorsqu'on leur appHqn^conveuableinent le 
degré de feu constant et continu qui est né- 
cessaire à cette opération. 

Les cryslaux de la fonte de fer produits 
par le feu agissent très> puissamment sur 
l'aiguille aimantée « comme toute autre ma« 

* Le bîsûiutb est des demi*niétaux celui qui se 
cristallise le plus aisément au feu. « Eu répétant les 
« expériences de M. l'abbé Muugez,' m'écrit M. de 
« Morveau, j'ai vu quelque chose qu'il d'à pas dit^ 
•r et qui me paroît fkit pour donner les idées les 
% plus lumineuses sur la formation des cristaux 
« métalliques; c'est en traitant le bismuth, qui donne 

• de grandes facilités par sa grande fusibilité. Que 
« l'on verse tout uniment do 4)ismuth en fusion sur 
■ une assiette de terre, on voit insensiblement pa- 
« roître des quarrés \ la surface ; quand il y en a 

• un certain nombre , qu'on inrline le vaisseau pour 
« faire couler ce qut~ reste Buide , on a de beaux 
« cubes isolés. C'est ainsi que j'ai obtenu ceux que 

• je joins ici. J*ai pensé que vous ne seriez pas 
« fûché d'en voir un échantillon : il n*y a pas de 
« description qui puisse en dire autant qu'un coup 
« d'œil sur l'objet niante. • {Nùt€ communiqués^ 
far Mf d$ MortfeaUf €n wtohre 17^.) 
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Itère ferrugineuse qui a subi Faction du feu ; 
les mines primordisÉes de fer qui ont été for- 
mées dès le temps de Tincandescence du globe 
par le feu primitif, sont non seulement atti* 
râbles à l'aimant « mais souvent parsemées 
de ces crystaux que la Nature a produits 
avant notre art^ et auxquels on n'avoit pas 
fait assez d'attention pour reconnoitre que 
c'étoit une production du feu :rmai8 on a vu 
depuis ces crystaiix dans la plupart deê 
mines de première formation, et même dans 
quelques autres de formation plus récente , 
et dans la composition desquelles sont entrés 
les fragmens , et par conséquent les crjstaux 
des mines primitives. 



SABLON MAGNÉTIQUE. 



JNous avons dëja parlé de c« sablon 1er* 
Tugiueux et magnétique qui accompagne la 
platine, et qui se trouve en abondance, non. 
aeulement dan^ le« terrains volcanisés , mais 
même dans plusieurs autres lieux ou d'an-^ 
ciens incendies ont produit du mâchefer, 
dont ces sablons ne sont que les particules 
désunies; c*eat du fef brûlé autant qu'il peut 
Tètre, et qui de tontes ses propriétés métal- 
liques n*a conservé qu'un magnétisme pres- 
que égal à celui. de l'aimant. Ce fer. entière'* 
ment décomposé par le feu ne souffre pins 
d'autre décomposition; il peut séjourner 
pendant des siècles dans le sein de la terre, 
on demeurer exposé aux injoreade Tair sans 
s'altérer, ni s'amollir, ni se réduire en. 
rouille : il ne peut donc produire aucune 
stalactite , aucune concrétion ; mais il entre 
assez souvent dans la composition des mines 
secondaires et des géodes , qui , quoique 
formées par l'intermède de l'eau , ne laissent 
pas d'être attirabies à l'aimant, et^ce li'est 
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qu'en raison de la quantité de ce sabloit 
magnétique qu'elles jouissent de celte pro- 
priété qui ne leur appartient point en propre; 
mais une petite dose de ce sablon magné- 
tique , imélée ou ' interposée dans quelques 
unes dea' concrétions dont nous venons de 
parler, et qui ne'sont point du tout aiti* 
râbles à Taimant, suffît pour leur donner 
Tapparence du magnétisme, de la même 
manière qu'une très-petite quantité de fer 
mêlée pQir la fusion à une masse d'or on de 
tout autre métal , sufiUPpouf que cet alliage 
soit sensible à raction de l'aimant. 

Ce sablon magnétique n'est ordinairement 
qu'une 'poudre composée de' paillettes aussi 
minces que celles du mica : cependant il se 
présente quelquefois en masses assez corn-* 
pactes , souç la forme d'une mine de fer noi- 
râtre, qu'on peut regarder: comme un ai- 
mant de seconde formation; car. le «ablou. 
ferrugineux dont elle est composée, jouit 
son seulement de la propriété passive d'être 
attirable à l'aimant, mais <enc<)re'de'la fticâlté 
active d'attirer le fer *; et ce même sablon , 
*♦ Voyez j dans le Volume suivant, k$ articles dç 
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lorsqu'il se trouve mêlé avec la terre dont 
les géodes sout composées , les rend atti- 
râbles à Taimant, tandis que d'autres géodes 
sont absolument insensibles à son action. Il 
en est de même de certains granits et autret 
matières vitreuses de seconde formation , 
telles que les serpentines, pierres ollaires» 
etc. , dans lesquelles ce sablon magnétique 
est entre comme partie constituante, et les 
a l'end ues plus ou moins sensibles à raclioa 
i4e l'aimant. 



CONCRÉTIONS DE L'OR. 



Xu' OR n'est pas susceptible d'altération dana 
le sein de la terre » et ne peut être minera* 
lise que quand, par le concours de circons^ 
tances très-rares, il a été dissous et ensuite 
précipité : on ne doit donc pas être surpris 
que Tor se présente toujours soiis sa forme 
métallique, soit dans ses mines primorrr 
diales , soit dans celles qui sont de formation 
secondaire; seulement nous devons observer 
que, dans les premières, il se montre assez 
aouvent en crjstaux, comme ayant subi pen- 
dant un long temps et dans un parfait repos 
laction du feu primitif qui le tenoit en fu- 
sion, au lieu que, dans ses mines de seconde 
formation, il n'a nulle forme régulière ; ce 
sont des paillettes, des filets contournés et 
souvent capillaires, des grains plus ou moins 
arrondis, des pépites plus ou moins pures, 
dans lesquelles le caractère de la crystallisa- 
lion primitive est entièrement effacé, parce 
que toutes ne sont composées que des dé^ 
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trîmens de Tor primordial sublimé, fondn^ 
et quelquefois crystallisë par le feu primitif, 
et que ces masses primordiales et ces crys- 
laux ayant été frottés , roulés et entrainës 
par les eaux , n'but pu conseryer leur pre- 
mière figure : ce ne sont en effet que des 
particules d'or détachées des mines primi- 
tives, et qui se sont rénniespar leur affinité, 
sous la forme t(tté leur présentoient les petites 
cavités 6ù l'eau léi déposoit. Aussi ne trouTe- 
i-on l'or crystalUsé et For de première for- 
mation que dans les fentes d« quartz et des 
antres roches vttrèttses , tandis que l'or en 
pépites, en grains, en paillettes et en filets, 
se présente dans ks montagnes à couches 
ichisteuses, argiilenses eu calcairei, et même ' 
dans les terres limimenses. On peut donc 
dire qu'il n'y a point d'autres concrétions 
de l'or qu« ces mines de seconde formation , 
dans lesquelles il n'est ni minéralisé, ni 
xséme altéré , et fe don te que nos minéra- 
logistes soient bien fondés à regarder comme 
minéralisé i'or qui se trouve dans les pyrites; 
^r il n'y est ^n'interposé ou disséminé en 
t»<yndre inpelpable , sans être altéré. Le foie 
de soufre y A la vérité^ peut minéraliser les' 
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précipités d*or : il faudroit donc- supposer^ 
x^. du foie de soufre dans ces pyrites , a**.' de 
Tor d'abord dissous dans le sein de la terre, 
o^ ce mètne or priécipité de sa dissolution; 
trois circonstances dont la réunion est si rare, 
qu'on ne doit pas la compter dans le nombre 
des effets ordinaires de la Nature; et la preuve 
que l'or n'est qu'interposé , et non minera^* 
lise , dans ces substances auxquelles on a 
«ionné le nom de pyrites aurifères, c*est que 
sa substance n'est point •altérée^ puisqu*ea 
broyant ces pyrites ajurifères, on retire, 
par le lavage ou par la fonte ^ cet of dans soa 
état mélallique. 

Tous les métaux qui peuvent se réduire 
en chaux par l'action du feu> ont été calcinés 
par le feu primitif : l'or et l'argent sont les 
seuls qui ont résisté à cette action ; et dans 
les mines primordiales de ces deux métaux"» 
on n'a jamais rencontré de chaux d'or ni 
d'argent. C'est par cette raison que les coA'- 
crétions secondaires et les minéralisatione , 
de ces deux métaux sont ausn rares quo 
celles des autres sont fréquentes : et l'or dana 
ses mines primordiales étant toujours pins 
ou moins alliée d'argent > sa crjstalUsaUon 
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est aussi plus ou moins parfaite, selon son 
degré de puretë , de sorte que L'or le moins 
alLié d'arynt par la nature doit s*ètre crjrs- 
tallisë le plus régulièrement ; et cette crjs-^ 
tallisation de Tor primitif est en forme oc- 
taèdre régulière , et absolument pareille ^à 
celle que prend Tor épuré par notre art, en 
se crjstallisant, lorsqu'on le tient assez long- 
temp» en fusion pour le laisser se solidifier 
lentement et se cristalliser à sa surface. 



CONCRETIONS DE L'ARGENT. 



JLj'aiioekt ëiant moins inaltérable que 
l'or, et pouvant être attaqué par certains 
sels dans le sein de la terre, se présente assez 
•ouvent sous des fermes minéralisées : Tar- 
gent de première formation a été fondu ou 
sublimé, et même crystallisé comme Tor, par 
le feu primitif. Ces crystaux de l'or et de 
Targent primordial sont également opaques^ 
purement métalliques, et presque toujours 
groupés les uns mit les ««très; ceux de l'ar- 
geni s'étendent erL ramifications sous la forme 
de feuilles , ou se surmontent comme des 
végétations et prennent la figure d'arbris- 
seaux : on les trouve incorporés dans le 
quartz , ou interposés dans les fentes et ca- 
vités de la roche quartzeuse ; et c'est des 
débris et des détrimens de ces premières 
mines que sont formées toutes celles où ce 
métal se montre pur ou minéralisé. Il se 
trouve pur dans les mines de seconde for- 
mation , lorsqu'ajant iié divisé et détacha 
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par le froUement de» eaux , les particules 
métalliques eu traînées par leur mouvemenl 
se déposent et se réunjissent en paillettes, en. 
filets ou en petites niasses informes , tontes 
produites par l'agrégation de ces particules 
réunies par U force de leur affinité : on ren- 
contre même de Targent crystallisé dan« 
quelques unes de ces demièrfs mines ; ce 
qui doit arriver toutes les fois que Teau 
n'aura pas divisé les.cffystaux primitifs, et 
les aura seulement déplacé$ et transportés 
des. roches primordiales formées par le feu , 
et les aura déposés dans lea couchés de terre 
produites par le sédiment i4^ eaux. Ainsi 
l'argent. vierge ou pur, formé par le feu dans 
les mines primitives , se retrouve encore pur 
dans celles de dernière formation, toutes les 
fois que , dans son transport , ce métal n'a 
pas été saisi par les sels de la terre qui 
peuvent l'altérer; et même il arrive souvent 
que ces dernières mines, dont la plupart ne 
sont formées que du métal réduit en poudre 
très-fine, sont d'un argent plus pur qu'il ne 
l'étoit dans ses premières mines , parce que 
l'eau , eu le divisant et le réduisant en très« 
petites particule», en a séparé les parties ds 
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plomb, de cuivre, ou d'autres matières bë-^ 
terogènes dont il pouvoit être mêlé. Les pé- 
pites et concrétions de^ l'argent dans cet état 
ne sont donc que du métal pur ou presque 
pur, et qui nà subi d'autre altération que 
celle de la division et du transport par les 
eaux. 

Mais lorsque ces particules d'argent pur 
Tenconireiit dans le sein de la terre les prin- 
cipes d^s sels et les vapeurs du soufre , elles 
s'alléreut et subissent des changemens divers 
et trè8*a[^parens» Le premier de ces change- 
mens d'état , et qui tient de plus près à l'ar- 
gent eu état mH^lique , se présente dans la 
.mine vitrée qui est de couleur grise , dans 
. laquelle le métal a perdu sa rigidité, sa dureté, 
et qui peut se plier et se couper, comme le 
plomb : dans cette mine, la substance métal- 
lique s'est ^altérée et amollie sans perdre sa 
forme extérieure ; car elle offre les mêmes 
crystaux,* aussi régulièrement figurés que 
ceux des mines primordiales ; et même l'on 
voit soiivent , dans cette mine grise et tendre, 
des crystaux de l'argent primitif qui sont 
en partie durs et intacts , et en partie 
.tendres et minéralisés , et cela démontra 
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Torigine immédiate de cetle.sorte de mine , 
qui, de toutes celles' de secoude formation » 
est la plus voisine des mines primitives. Uo^ 
ne pAt donc guère douter que cette mine 
vitrée ne provienne le plus souvent d'un ar- 
gent primitif qui aurd été pénétré par des 
vapeurs sulfureuses : mais elle peut aussi ^tre 
produite par l'argent pur de dernière for- 
mation , lorsqu'il reçoit l'impression de ces 
mêmes vapeurs qui s'exhalent des feux s6u-> 
terrains ; et généralement tout argent vierge 
de première ou de dernière formation doit 
subir les mêmes altérations, parce que, dans 
le premier comme dans le dernier état, le 
métal est à peu près du même, degré de 
pureté. 

Une Seconde forme de minéri|lisationaussi 
connue quela première, est la* mine d'argent 
cornée , qui ressemble par sa demi-transpa- 
rence , sa mollesse et sa fusibilité , k la lune 
cornée que nos chimistes obtiennent de Tar- 
gent dissous par Tacide marin ; ce qui leur 
a fait présumer, peut-étfe avec fondement , 
que cette mine cornée provenoit d'un argent 
natif pénétré des vapeurs de cet acide : maie 
comme celte mine cornée accompagne aMea 
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souvent Targeut primordial dans la roche 
quartzeuse et dans^oa état primitif, lequel 
a^précédé ra,ctiou et même la. formation de 
l'acide marin , il me semble que iTacide 
eérien, qui seul existoit alors , a dû produire 
cette altération dans les premières mines , 
et que ce ne peut être que sur celles de d£r- 
nière formation que l^acide marin a pu opé- 
rer le même effet. Qvioi qu'il en soit , cette 
mine d'argent cornée se rapproche de la mine 
:i^itrée par plusieurs rapports , et toutes deux 
tirent immédiatea^enk leur origine de Tar* 
gent pur et natif 4e première et de dernière 
formation *. 

C'est à celte mine cornée que Ton a rapporté 
la matière molle , légère , blanche ou grise , 
que M. Schreiberg a iro-uyée aux iftiues de 
Sainte~Marie/4oflEit parle M. Monnet, et qui 
étoit fort riche en argent : inaÎA cette matière 
ne contient point de «oufre comme la mine 
d'argent cornée ; et cette différence suffît 
pour qu on doiye les diitinguer Tune de 
l'autre. , • 

* Voyez ce que J'ai dît de ces deux mines d'argent 
vitrée et corsée dans le douzième Tolume de cet le 
{listoire, pages 28:1 et :ftp4. 
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La troisième et la plus belle minéralisation 
de l'argent , est la mine en crystaux trans- 
parené et d*an rouge de rubis. Ce», beaux 
crystaux ont quelquefois plusieurs lignes de 
longueur , et tous ne sont pas également* 
transparens; il y eu a même qui sont presque 
opaques et d'un rouge obscur; ils sont ordt* 
nairement groupés les uns ^ur les autres , 
et souvent ils sont mêlés de crystaux gris qui 
«ont enti^ement opaques. 

De la décomposition de cette mine et des 
deux précédentes se forment d'autres mines, 
dont l'une des plus remarquables est la mine 
d'argent noire. M. Lchmann a observe que 
cette mine d'argent noire paroissoit devoir sa 
formation à la décomposition de mines d'ar- 
gent plus riches, telles que la mine d'argent 
Tonge ou la mine d'argent vitrée. Il «joute 
« que cette mine noire est asaea commune an 
« Hartz, eu Hongrie, en Saxe, etc. , et qu'a- 
ce Freyberg on la trouvoit jointe à de la mine 
« d'argent rouge et à - de la mine d'argent 
«vitrée». Et nous pouvons ajouter qu'elle 
est très-commune au Pérou et au Mexique » 
où les Espagnols lui donnent le nom de 
negriUQ» Cette mine noire eit de dernier» 
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formation , puisqu'elle provient de la décom- 
position des autres : aussi se trouye-t~ell« 
encore souvent accompagnée d'argent ^u. 
filets, qui n'est formé lui-même que de l'a- 
grégation des petites particules détachées de» 
mines primitives de ce métal par le mouve- 
ment et la stillation des eaux. 

Au reste , les' concrétions les plus com- 
munes de l'argent sont celles où ce métal , 
réduit en poudre, se trouve inH^rposé, et 
comme incorporé dans difTérentfiir terres et ' 
pierres calcaires ou vitreuses. Ces concrétions 
se présentent souvent en masses très-consi- 
dérables , et plus ou moins pesantes dans le 
rapport de la quantité de l'argent en poudre 
q;u' elles contien^nent , et quelquefois cette 
quantité fait plus de moitié de leur masse;* 
elles sont formées par l'intermède de l'eau 
qui a cbarié et déposé ces particules d'argent . 
«avec des terres calcaires ou vitreuses , qui , 
s'étant ensuiteresserrées^ consolidées et dur-- 
ties par le dessèchement, ont formé ces con* 
crétious aussi riches que faciles à réduire en 
métal. 

Et au st:^iet de la réduction de l'argent mi- 
aéralisé en métal pur, nous croy^n» 4eVv9i£ 
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ajouter à ce que nous en avons dit*, l'extrait 
d'une lettre de M. Polony , médecin du roi 
au cap François, qui, pendant un assez long 
séjour «u Mexique , a suivi les opérations 
de ce travail. Ce savant observateur j rend 
compte des procédés actuellement en usage 
au Mexique. « On réduit , dit-il , en poudre 
Vc impalpable , le minerai d'argent dont on 
ce forme une pâte liquide en l'humectant suc- 
« cessivement jusqu'à ce que toute la masse 
«soit de la même consistance : on 7 ajouté 
«alors une certaine composition appelée 
« magistral , et on répasse toute la pâte aa 
« moulin , afin d'7 incorporer uniformément 
«ce magistral qui doit opérer la déminera — 
« lisation. On fait ensuite avec cette pâte 
«diffétentes pyramides d'environ dix-huit à 
« viugt quintaux chacune ; on les laisse fer* 
« mcnter trois jours sans 7 toucher : au bout 
« de ce temps , un homme enfonce la main 
« dans la pâte , et juge par le degré de cha- 
«leur si la déminéralisation s'est opérée; 
« s'il juge le contraire , on étend la pâte, on 
«l'humecte de nouveau, on 7 ajoute du 

* Vojczy tome XII de ccue Hisunre, l'article 
Argent, 
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<c magistral, et oa la réduit encore en pjra- 
« mides qu'on laisse de nouveau fermenter 
« pendant trois jours : après cela on étend la 
« pâte sur des glacis à rebords; on 7 jette une 
« pluie de mercure qu'on 7 incorpore inti- 
a mement en pétrissant la pâte, on la remet 
<c eu tas, et trois ou quatre jours après» à 
« Taidé de différentes lotions , on ramasse le 
« mercure qui se trouve chargé de tout Tar- 
ie geut qui s* est déminéralisé pendant Topé- 
« ration'. » 

M. Polon7 se propose de publier la com- 
position de ce magistral , qui. n'est pas encore 
bien connue. Cependant je soupçonne que ce 
composé n'est que du sel marin auquel on 
ajoute quelquefois de la chaux ou de la terre 
calcaire , comme nous l'avons dit à l'article 
de V argent; et dans ce cas , le procédé décrit 
par M. Polon7, et qui est actuellement en 
iisage au Mexique , ne diffère de celui qu'on 
emploie depuis long-temps au Pérou, que 
pour le temps où l'on fait tomber le mercure 
9ur le minerai d'argent. 



CONCRETIONS DU CUIVRE. 



' JuE cuivre de première formation , fondu 
par le fea primitif, et le cuivre de dernière 
formation , cémenté but le fer par Tinter- 
mède de Teau, se présentent également dans 
leur état métallique : mais la plupart des 
mines de enivre sont d'une formation inter* 
médiaire entre la première et la dernière. 
Ce cuivre de seeond« formation est un miné- 
rai pjrit€ux, ou plutôt une vraie pyrite dans 
laquelle ce métal est intimement uni aux 
principes du soufre et à une plus ou moins 
grande quantité de fer. Cette mine de cuivre 
en pyrite jaune est, commenous Tavons dit'*'» 
lrès»difiîcile à réduire en métal ; et néan- 
moins c'est sbus cette forme que le cuivre se 
présente le plus communément. Ces pyrites 
ou minerais cuivreux sont d*autant moins 
durs qu'ils contiennent plus de cuivre et 
moins de fer; et lorsque ce dernier métal 8*7 

* Vo^ezy tome XIII de celte Histoire , Partidc 
CwiVrr. 
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trouve en grande quantité , ce minéral ne 
peut alors se traiter avec proBt , et doit être 
rejeté dans les travaux en grand. 

Ces minerais cuivreux n'affectent aucune 
figure régulière, et se trouvent en masses 
informes dans des fiions souvent très-é tendus 
et fort profonds; et Ton observe que danb 
les parties de ces filons qui sont à l'abri de 
toute humidité , ces minorais pyriteuz con* 
servent leur couleur qui est ordinairement 
d*un jaune verdâtre: mais on remarque aussi 
que pour peu qu'ils subissent l'impression 
de l'air humide, leur surface s'irise de cou- 
leurs variées, rouges, bleues , vertes, etc. 
Ces légères efflorescences indiquent lo pre- 
mier degré de la décomposition de ces mines 
de cuivre. 

Quelques uns de ces minerais pyriteux 
contiennent non seulement du enivre et du, 
i[er, mais encore de l'arsenic et une petite 
quantité d'argent. L'arsenic change alors leuc 
couleur jaune en gris, et on leur donne le 
nom de mines (Tardent grises : mais ce ne 
sont au vrai que des pyrites c.uivreusee 
teintes et imprégnées d'arsenic, et mêlées 
d'une si petite quantité d^argent, quelles ne 
méritent ^as de p.ortei: ce nom. 
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C*e8t de la déco niposi lion du cuivre en 
état métallique ou dans cet état pyriteux , 
que proviennent toutes les autres minéra- 
lisations et concrétions de. ce métal dont 
nous avons déjà donné quelques indices *. 
Les mines de cuivre vitreuses proviennent 
de la décomposition des pyrites cuivreuses ou 
du cuivre , qui de l'état métallique a passé 
à l'état de chaux. Ces mines sont ordinaire- 
' ment grises , et quelquefois blanches , et 
même rouges , lorsqu'elles sont produites par 
la mine grise qui contient de l'arsenic; et la 
décomposition de ce minéral cuivreux et ar« 
senical produit encore la mine à laquelle on 
a doQué le nom de miue de culture hépatique^ 
parce qu'elle est souvent d'un rouge brun 
couleur de foie ; elle est quelquefois mêlée 
de bleu , et chatoyante à sa superficie ; elle se 
présente ordinairement en masses informes 
dont la surface est lisse et luisante, ou héris- 
sée de crystaux bleus qui ressemblent aux 
crystaux d'azur qu'obtiennent nos clîimistes» - * 
ils soutjieulemeut plus petits et groupés plut 
confusément. 

• Voyex, tome XIU de cette Histoire, l'ariicl# 
Cuivré* 
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Mais la plus belle de loutes les mmëralisa;* 
lions ou concrétions du cuivre, est celle que 
tous les naturalistes connoissent sous le nom 
de malachite ' / nous en avons exposé rori-* 
' gîne et la formation ' » et nous avons peu ,de 
chose à ajouter à ce que nous en avons dit. 
On pourra voir au Cabinet du roi les su- 
perbes morceaux de malachites soyeuses , 
crystftllbées et mamelonnées, dont Tauguste 
impératrice des Rtrssies a eu la bonté de me 
foire don : on peùtreconnoitre dans ces ma- 
lachites toutes les variétés de cette coucrétioa 
métallique ; on pourro'it en faire des bijoux 
et de très-belles boites, si le enivre , quoique 
dénaturé par le fer, n'y conservott pas en- 
core quelques unes de ses qualités malfai- 
santes. 

' La malachite est une pierre chaque, d'un verd 
fuDcé, semblable A celui de la mauve, d'où elle a 
tiré son nom. Cette pierre est très-propre à faire 
âc$ cachets. (Plin. liv. XXXVÏI, chap. 8.) 

» Vojc2, iome XlII de cette Histoire, l'article 
Cuipre, 
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I 

J E mets la pierre arménienne au nombre 
des concrétions du cuivre, et je la sépare du 
lapis lazuii , auquel elle ne ressemble que 
par la couleur : on Ta nommée pierre armé- 
nienne. , parce qu'elle nous venoit autrefois 
d'Arménie ^ mais on en a trouvé en Aile* 
magne et dans plusieurs autres contrées de 
r£urope. £lle n*est pas aussi dure que le 
lapis , et sa couleur bleue est mêlée de yer- 
dâtre^ et quelquefois tachée de rouge. La 
pierre arménienne se trouve dans les mines 
de cuivre * , et a reçu sa teinture par ce 
métal , tandis que le lapis lazuii a été teint 
par le fer. 

La pierre arménienne diflG^re encore du 
lapis lazuii , en ce qu'elle est d'une couleur 
bleue moins intense , moins décidée et moins 

* M. uni se irompe sur la Dsture du vrai lapis « 
, qu'il regarde, ainsi que la pierre arméDieone, comme 
des mines de cuivre, et il parott même les confondre . 
dans la description qu'il en donne* 
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fixe ; car cette couleur/ëvanouit au feu, tan- 
dis que celle du lapis n*eù souffre aucune 
altération : aussi c'est avec le lapis qu'on fait 
le beau bleu d'outremer qui entre dans les 

- ëmaux ; et c'est de la pierre arménienne 
qu'on fait l'azur ordinaire des peintres , qui 
perd peu à peu sa couleur et devient verd en 
assez peu de temrps. 

Dans la pierre arménienne, le grain n'est 
pas à beaucoup près aussi fin que dans le 
lapis , et elle ne peut recevoir un aussi beau 
poli ; elle entre en fusion sans intermède , et. 
résiste beaucoup moins que le lapis à l'action 
du feu ; elle y perd sa couleur , même avant 
de se fondre; enfin on peut en tirer une cer- 
taine quantité de cuivre. Ainsi cette pierre 
aruiénienne doit être mise au nombre des 
inities de ce métal , et même on trouve quel- 
quefois de la malachite et de la pierre armé- 

. nienne dans le même morceau. Celte pierre 
n'est donc pas de la nature du jaspe, comme 
^'a dit un de nos savans chimistes , puis- 
qu'elle est beaucoup moins dure qu'aucun, 
jaspe , et même moins que le iapis lazult; 
et comme elle entre en fusion d'elle-même , 
je crois qu'on doit la mettre au nombre des 
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concrétiouB de cuivre mêlées de parties vi- 
treuses et de parties calcaires et formées par 
rintermède de Teau. 

Au reste , les concrétions les plus riches du 
cuivre se présentent <^uelauefois , comme 
celles de l'argent, en ramifications, en végé- 
tations, et en filets déliés et de métal pur; 
mais comme le cuivre est plus susceptible ^ 
d'altération que l'argent , ces mines en filets 
et en cheveux sont bien plus rares que celles 
de Fargent, et ont la même forme. 



CONCRETIONS DE L'ETAIN. 



Xjb8 mines pr^nordiales de FéUin se. trou- 
Teat dans une rocbe <}uartzeuse très--dure , 
oà ce métal s* est incorporé après avoir été 
léduit en chaux par le feu primitif; les crys- 
taux d'élain sont des minos secondaires pro- 
duites par la décomposition des premières : 
Teau , en agissant sur ces mines formées par 
le feu, en a détaché , divisé les ps^rties n^tal- 
liques, qui se sont ensuite réunies en assez 
grand volume, et ont pris,.par leur af&nité, 
des formes régulières comme les autres crys- 
taux produits par l'intermède de Téau. Ces 
crystaux uniquement formés de la chaux 
d'élain primitive plus ou moins pure ne 
recèlent aucun autre métal , et sont seule- 
ment imprégnés d'arsenic, qui s'y trouve 
presque toujours intimement mêlé , sans 
néanmoins eu avoir altéré la substance. Ainsi 
cette chaux d'étairi , crystallisée ou non , 
n'est point minéralisée, -et l'on ne connoit 
aucune minéralisation ou concrétion secon- 
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claire de rëtain , que quelques stalactiteti qui 
se formeut de la décomposition des crjstaux , 
et qui se déposent en masses informes dans 
les petites cavités de ces mines : ces stalac- 
tites d*étain sont souvent mêlées de fer , et 
ressemblent assez aux hématites ; et il me 
semble qu*on ne doit regarder que comme 
une décomposition plus purfaitement aclie- 
vée , rétain natif dont parle M. Rome de 
Lisle ; car on ne.peut attribuer sa formation 
qu'à Faction de Teau, qui aura pu donner un 
peu de du<:tilité à cette chaux d'étain plus 
épurée qu'elle ne i'étoit dans les crjstaux 
dont elle provient. 



CONCRETIONS DU PLOMB. 



JLi.E plomb n* existe pas plus que FëUîn en 
état uiétallique dans le' seia de la terre; tous 
deux» parce qu'il n^ faut qu'une médiocre 
chaleur pour les fondre, ont été réduits en 
chaux par la violence du fetf primitif , en 
sorte que les mines primordiales du plomb 
sont des-pyrites que l'on nomme galènes, tt 
dont la substance n'est que la chaux de^ce 
métal unie aux principes du soufre : ces ga- 
lènes affectent de préférence la forme cu- 
bique ; on les trouve quelquefois isolées , et 
plus souvent groupées dans la roche quart- 
zeuse; leur surface est ordinairement lisse , 
et leur texture est composée de lames ou de 
petits grains très-serrés. 

Le premier degré de décomposition dafia 
ces galènes ou pyrites de plomb s'annonqi , 
comme dans les pyrites cuivreuses par les 
couleurs d'iris qu'elles prennent à leur su- 
perficie ; et lorsque leur décomposition €st 
plus avancée , elles perdent ces belles cou— 
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leurs avec leur dureté , et prennent les diffé- 
ren^tes formes sous lesquelles se présentent 
les mines de plomb de seconde formation , 
telles que la mine de plomb blanche, qui est 
sujette à de grandes variétés de forme et de 
couleur; car les vapeurs souterraines, et sut^ 
tout celle du foie de soufre , changent le blanc 
îde cette mine en brun et en noir. 
• La mine de plomb verte est aussi de se- 
conde formation ; elle seroit même toute 
semblable à la mine blanche , si elle n'étoit 
pas teinte par un cuivre dissous qui lui donne 
ta couleur verte. Enfin la mine de plomb 
rouge est encore 'de formation secondaire. 
Cette belle miné n*étoit pas connue avant 
M. Lehmanu , qui m'en adressa , en 1766 , la 
description imprimée : elle a été trouvée en 
Sibérie , à quelque distance de Catherine- 
bourg ; elle se présente en crjrstallisations 
bien distinctes' , et paroi t être colorée par 
le fer. 

Au reste , les galènes ou mines primor- 
diales du plomb sont souvent mêlées d'une 
certaine quantité d'argent; et lorsque cette 
quantité est assez considérable pour qu'on 
puisse l'extraire avec profit , on donne à ces 
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mines de plomb le beau nom de min^ d'ar» 
genU Les galènes &e trouvent aussi très-«ou« 
Teut en niasses informes et mêlées d'autres 
uiatières n;iinérales et terreuses, qui servent 
aux minéralisations secondaires de ces minet 
en aidant à leur décomposition *. 

* Voyez, tome XIII de cette Histoire , Tarticlo 
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Xje cinabre est U mine primordiale du 
mercure , et l'on peut regarder le vif-argent 
coulant comme lé premier produit de la dé- 
composition du cinabre : il se réduit ea 
poudre lorsqu'il se trouve mêlé -de parties 
pyriteuses ; mais cette poudre, composée de 
cinabre et du £er des pyrites , ne prend point 
de solidité , et Ton ne conlioft d'autres con- 
crétions du mercure que celles dont M. Rome 
de Lisle fait mention sous le titre de mercure 
en mine secondaire , mine dé mercure cornée 
volatile , ou mercure doux natif, a Cette 
a mine secondaire de mercure, dit cet ha- 
« bile minéralogiste, e été découverte depuis 
a I>eu parmi les mines de mercure en cinabre 
« du duché de Deux-Ponts ; c'est du mer- 
« cure solidifié et minéralisé par l'acide ma- 
« rin , avec lequel il parott s'être sublimé 
« dans les cavités et sur les parois de cer- 
« taines mines de fer brunes ou hépatiques « 
« de même que le mercure coulant dont 
M cette mine est fouTcnt accompagnée. » 
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J'ai dit , d'après le témoignage des voya-*' 
geurs , qu'oa ue coiinoissoit en Amérique 
qu'une seule mine de mercure à Guanca» 
i^lica ; mais M. Dombey , qui a examiné 
avec soin les terrains à mine du Pérou et 
du Chili , ^ trouvé des terres imprégnée» 
de cinaore aux environs de Coquimbo »^ 
et il m'a remis pour le Cabinet du roi 
quelques échantillons de ces terres qui «^ 
sont de vraies mines de mercure. Les £s« 
pagnols les ont autrefois exploitées i mais 
celles de Guanca-pelica s'étant trouvées 
plus riches , celles de Coquimbo ont été 
abandonnées jusqu'à ce jour , où les éboule-» 
mens produits par des tremblemens de terre 
dans ces mines de Guanca-pelica ont obligé 
le gouvernement espagnol de revenir aux 
anciennes mines de Coquimbo avec plus d'a- 
vantage qu'auparavant , par la découverte 
.qu'a faite M. Dombey de l'étendue de ces 
mines 4ans plusieurs terrains voisins qui 
ji*avoient pa^été fouillés. D'ailleurs ce savant 
naturaliste m'assure qu'indépendamment de 
ces miines de cinal>re à Coquimbo , il s'en 
trouve d'autres aux environs de Lima , dans 
\u proviac^sde Caçalamba et Guanuc4f, qum 
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le gouverneinenjL espagnol n*a pas fait ex- 
ploiter, et dout 'cependant il pçurroit tirer 
avantage : il y a même toute apparence qu'il 
s'en tronye au Mexique ; car M. Polonj- , mé- 
decin du roi nu Càp Saint-Domingue , fait 
mention d'une mine de mercure dont il 
m'envoie des échantillons avec plusieurs 
autres mines d'or et d'argent de cette contrée 
du Mexique *. 

* Lettre de M. Polony à M. le comte de Biiffon ^ 
datée du Cap à Saint-Domingue, ao octobre i^BS» 



Mmu f^. XY. 



CONCRÉTIONS 
DE L'ANTIMOINE. 



Uk ne connoit point de régule d'anUmoîue 
natif, et ce demi-mëtal est toujours minéra- 
lisé dans le sein de la terre. Il se présente en 
minerai blanc lorsqu'il est imprégné d'arse- 
nic , qui lui est si intimement uni, qu'on ne 
peut les séparer parfaitement. L'antimoine 
se trouve aussi en mine grise , qui forme 
assez souvent des stalactites ou cpncrétions , 
dont quelques unes ressemblent à la galène 
de plomb. Cette mine grise d'antimoine est 
quelquefois mêlée d'une quantité considé- 
rable d'argent, et, par sa décomposition , 
elle produit une autre mine à laquelle on. 
donne le nom de mine d'argent en plumes, 
quoiqu'elle contienne huit ou dix fois plus 
d'antimoine que d'argent. Celles qui ne con- 
tiennent que très-peu oupointd'argent, s'ap- 
psUent minés d'antimoine eh plumer, ^et pro- 
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Viennent également de la décomposition des 
premières. Je n'ajouterai rien de plus à c% 
que j'ai déjà dit au sujet de la formation des 
mines primitivea et secondaires de ce demi- 
mêlai *. 

* Voyez, tome XIII de cette Histoire , l'article 
jintimoine. 



CONCRETIONS DU BISMUTH. 



i 



JuES concrétions de ce demi- métal sont 
encore plus rares que celles de d'antimoine , 
parce que le bismuth se présente plus sou- 
vent dans son état métallique que sous une 
forme minéralisée ; cependant il est quel- 
quefois, comme Tantimoine, altéré par l'at- 
senic , et mêlé de cobalt /sans néanmoins 
être entièrement minéralisé. Sa surface pa- 
Toit alors irisée et chatoyante , ou chargée 
d*uné efflorescence semblable aux fleurs de 
cobalt ; et c'est sans doute de la décomposi- 
tion de celle mine que se forme celle dont 
M. Rome de Lisle donne la description , et 
qui n'étoit pas connue des naturalistes ayant 
lui. 



CONCRETIONS DU ZINC, 



Xje zinc ne se trouve , pour ainsi dire, q\i*en 
concrétions» puisqu'on ue le tire que de la 
pierre calammaire ou des blendes , et que 
nulle part il ne se trouve , dans son état de 
régule, sous sa forme de demi- métal. Le zinc 
n*est donc qu'un produit de notre art; et 
comme sa substance est non seulement très- 
volatile , mais même fort inflammable , il 
l^roh qu*il n'a été formé par la Nature qu'a- 
près toutes les autres substances métalliques : 
le feu primitif l'auroit brûlé au lieu de lé 
fondre ou de le réduire en chaux > et il est 
plus que probable qu'il n'existoit pas alors » 
et qu'il n'a été fornié, comme le soufre, que' 
par les détrimens des substances combus- 
tibles : il a en même temps été saisi par les 
matières ferrugineuses ; car il se trouve en 
assez grande quantité dans plusieurs mines 
de fer, aussi -bien que dans les blendes et 
dans la calamine, qui toutes sont composées^ 
de zinc , de soufre et de fer. Indépeudam- 

88 
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ment donc de la pierre calamLnaire et de» 
blende» , qui sont les substances les plus 
abondantes en zinc, plusieurs mines de fer 
de dernière formation peuvent être regardées 
comme' des mines^ de ce demi- métal; c*est 
par son affinité avec le fer que cette niatière 
inflammable et volatile s* est fixée , et Ton 
xeconnoit cette union intime et constante du 
zinc avec le fer par la décomposition des 
blendes et de la calamine, qui se réduisent 
également en une sorte d*ocre, dans laquelle 
il se trouve souvent plus de fer que de ziac. 
On ne doit donc pas être surpris que le 
cuivre jaune ou laiton soit quelquefois sensi^ 
blement attirable à Taimant, sur-tout après 
avoir été frappé pu fléchi et tordu avec force , 
parce qu'étant composé de cuivre rouge et de 
zinc , le laiton contient toujours une certaine 
quantité du fer qui étoit intimement mêle 
dans les blendes ou dans la pierre calaminaire; 
et c^est par la m.ême Taison que le régule de 
zinc, qui n'est jamais entièrement privé de 
fer, se trouve plus ou moins attirable à Tai^ 
mant. Il en est de même des régules de cobalt » 
de nickel et de manganèse : tous contiennent 
du fer, et toussent plus ou moins susceptibles 
des impressions magnétiques. 



CONCRÉTIONS 
DE LA PLATINE. 



J E crois devoir douBer ici par extrait quel- 
ques faits très-bien présentés par M. leBlond, 
médecin de Tuniversité de Lima , qui , pen- 
dant un séjour de trois ans au Pérou , a fait 
de bonnes observations sur le gisement de» 
mines d'or et de platine , et qui les 9 com- 
muniquées à Tacadémie des sciences , au mois 
de juin 1785. 

Ce savant observateur dit avec raison que 
les mines primordiales de For et de la pla- 
tine dans rAmérique méridionale gisoient 
sur les montagnes de la Cordilliére , dans les 
parties les plus élevées, d'où elles ont été 
détachées et entraînées par les eaux dans les 
vallées et les plaines les plus basses, au pied 
de ces montagnes. 

«c C'est au Choco, dit M. le Blond , que se 
« manifestent d'une manière très - sensibU 
« les différent Utt de pierres arrondies et dt 
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ce terres entassées qui forment les mines de 
« transport.' Ce pays est entièrement comme 
a le réservoir où viennent aboutir presque 
« toutes les eaux qui desoendcut des provinces 
«dèPastos, Platya, etc. et conséquemment 
« le lieu le plus lïas, et qui doit être le plus 
« abondammentpourvu des corps métalliques 
« qui auront été détachés et entraînés par 
«c les eaux , des lieux les plus élevés. 

(c En effet , il est rate au Choco de ne pas 
<t trouver de l'or dans presque toutes' ce» 
«terres transportées que l'on fouille; mai» 
€< c'est uniquement à peu près au nord de ce^ 
a pajs y dans deijix districts seulement , ap^ 
« pelés Cytara et Novita , qu'on le trouve 
c( toujours mêléplùs'on ïnoins avec la platine y 
« et jamais ailleurs* Il peut y avoir de la pla- 
ce tine anti'e part; mais elle n'a sûrement pas 
« encore été découverte dans aacnn autre en- 
ce droit de l'Amérique. 

« Les deux paroisses de Novila et Cytara 
« sont, comme on vient de le dire, les deu* 
« seuls endroits où Ton trouve les mines 
«tl*0T et àe platine. On les exploite par le 
« lavage , qui est la manière usitée pour tou f eè 
cf i^ mines de transpott de rAmérique méri« 
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(cdionale.... L'or et 'la platine se trouyent' 
« confondus et mêlés dans les terres déposées 
<c par les eanx , sans aucune marque qui 
«puisse faire distinguer une mine formée 
« sur les lieux.... Lorsqu'on a obtenu par le 
« lavage Tor €t la platine de la terre dansT 
« laquelle ces métaux sont mêlés , on les se-' 
« paré grain par grain avec la lame d'un cou- 
« teau ou autrement , sur une planche bien 
«lisse; et s'il reste dans la platine, après 
a l'avoir ainsi séparée, quelques légères paill 
<c lettes d'or dont le travail emporteroit trop 
« de temps» on les amalgame avec du vif- 
a argent, à l'aide des mains « et ensuite d'une 
ce masse ou pilon de bois , dans une espèce 
à d'auge de bois dur, comme le gaïac, et oi^ 
« parvient de cetie manière , quoiqu'assez 
«. imparfaitement , à les unir au mercure, 
c( dont on les dég^ge après par le mojen du 
« feu. 

«On ne nie pas qu'il n'y ait quelques mi- 
« ncurs qui fassent cet amalgame dans des 
a mortiers avec leurs pilons de fer ou de 
« cuivre ; mais il ne seroit pas vraisemblable 
a .-d^attribuer à cette manipulation l'applatis- 
M tement de quelques grains de platine , puis^ 
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« qu un grain de ce métal , très-diflicile à 
« applatir , ne pourrqit iamais Têtre étant 
« joint à dix mille autres qui ne le sont pa»» 
« et que d'ailleurs on trouve dans cette ma- 
<c tière , telle qu'on la retire de la terre , des 
« grains applatis mêlés avec des grains d'or*» 
a qu'on distingue très-bien à la simple vne , 
c( et qui n'y seroient sûrement pas si elle 
a avoit été soumise à l'amalgame. 

ce C'est ce même amalgame mal rassemblé 
« qui laisse quelquefois après lui ies gouttes 
« de vif-argent qu'on a cm devoir exister 
<( dans la platine ; c'est une erreur dont on 

"* Bans la grande quantité de platine que M. 
Dombey a rapportée du Pérou, et dont il a remis 
une partie au Cabinet du roi, il s'est trouvé un de 
ces grains de platine applatis, de trois lignes de lon- 
gueur sur deux lignes de largeur , et cela confirme 
jce que dit à ce sujet M. le JBIond. C'est le plus 
grand grain de platine que j'aie vu. M. Dombey 
m'a. assuré qu'il en counoissoit un de trois onces 
pesant', qui é^oit entre les mains de don Antonio- 
Joseph Areche , visiteur général du Pérou , et qui 
a été envoyé à la société royale de Biscaye. Ce gros 
graiu est de la même figure que les petits, et toua. 
A^roissent avoir été fondus par le feu des volcans* 
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« doit d'autant mieux se désabuser , qu'ex- 
a cep té les mines de Guanca-velica au Pérou , 
« ou n*a pu découvrir jusqu'à présent aucunb 
a mine de mercure ou de cinabre dans toute 
a l'Amérique espagnole * , nonobstant les 
a grandes récompenses promises par le gou- 
« vernement. 

u C'est aux deux cours des monnoies de 
« Sainte-Foi et de Popayan que se porte tout 
« l'or du Choco pour y être monnoyé ; U se 
<t fait un second triage de la platine qui pour- 
a roit être restée avec l'or : les oiRciers royaux 
a la gardent; et quand il y en a une certaine 
« quantité » ils vont , avec des témoins » la 
a jeter dans U rivière de Bogota , qui passe à 
« deux lieues de Sainte-Foi , et dans celle de 
« Caouca , à une lieue de Popayan. Il parott 
« qu'aujourd'hui ils l'envoient en Espagne, 
a On trouve toujours la platine mêlée avec 
a l'or , dans la proportion d'une , deux , trois, 
« quatre onces , et davantage , par livre d'or, 
a Les grains de ces deux matières ont à pea 

* Je dois observer qu'il se trouve des miues de 
mercure *au Chili, et en quelques autres coutrées 
de l'Amérique méridiouale. Vo^cz ci-devani Par-* 
•icle Concrétions du mercure* 
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ce pré^ la. même forme çt la ^ même grosseur; 
c( ce qui est très-digne d'è tue remarqué. 
^ « Si la proportion de. la platine avec Tor 
«est; p^us considérable, alors on travaille 
i< peu la mine> pu mème.Qn Fabandonne , 
« parce que la quantité de ces deux métaux 
fc ensemble étant à peu près la même que 
ii celle d*une autr^ mine où Ton né tireroit 
« que de l'or pur, il s'ensuit que quand la 
' u proportion de la platine est trop considé- 
(crable, c^lle de l'or, décroissant en même 
a raison, n'offre plus les mêmes avantages 
» povir pouvoir la travailler-avec profit ; et 
«c'est pour cela qu'on là laisse. Il ne seroit 
f( pas moins, intéressant de<s'assurer si cette 
fi substance ne se rencontcerbit pas seule et 
« sans mélange d*^or datis..des mines qui lui 
« se roient propres j 

«La platine, ainsi que l'or qui l'accoia— 
« paguey se trouve dé toute grosseur, de-^ 
«puL^, celle d'un^ fine poussière jusqu'à celle 
,« çl'un p^is ,. et l'on, ne rencontre pas de plus 
« gros morceaux de platine, ou du -moins ils 
« doivent être bien rares; car, quelque peine 
«que je. me sois donnée, je n'ai pu m'en 
"« procurer aucun , et je n'en ai vu qu'un a*ui 
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« à peu près de la grosseur d*ua œuf de pi- 
« geon*. J'ai vu des morceaux d'or qui m'out 
a paru fondus nillurellemeut /beaucoup plus 
a. considérables.. 

a II est vraisemblable que comme Tor a 
(( ses mines propres» la platine peut avoir 
« aussi les sienne» , d'où elle a été détachée 
« par une force quelconque , et entraiuee par 
« les eaux dans les mines de transport où 
, a ou la trouve ; mais ces mine^ propres , -oà 
ce sont-elles ? C'e^t ce qu'on;<n'a pas encore 
ç( pris la peine d'examiner. • ' •• ^' 

ce FuisqueTor etla platinese trouvent, 

ce dans leur» mine» de transport ^ à peu près 
a de même gTQ$»eur , il aemblcroit que ce» 
ce deux nxélAn% doivent avoir aussi àp^u prêt 
aune ipéu^e source, et peut-être les mêmes 
tt moyens de in<^taUisation ; ils diffèrent ce- 
a pendant essenliellement en couleup , en 
« malléabilité et en poids...Ne.pourroli-on 

* Ce rfiorecau est le même dont nous avons parlé 
ci-Klevant, d'aprbs M. Uombey, page 334*, dans U 
note; car M. le Blond dit, comme M. Dorabcy, 
m que ce morceau fut remis h don Arecbe, intendant 
- du Péiou, pour en faire présent à la société royale 
^ de Biscaye , qui doit açtucllcmCiM le posséder. » * 
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«c pas présumer , d*après les scories de fer qui 
« accompagnent toujours plus ou moins la 
« platine , qu'elle n'est elle-même qu'une 
« modification de ce métal par le feu , d'une 
<c façon jusqu'ici inconnue , qui la prive 
« de la couleur , de la malléabilité et de la 
a pesanteur spécifique de l'or? .... M. Berg- 
a man a été sûrement mal informé quand il 
a dit que la force magnétique du fer dans 
<t la platine vienl vraisemblablement de la 
ce trituration qu'on lui fait éprouver dans la 
« meule de fer pour séparer l'or par l'amal- 
a. game , €t que c'est au moins de là que 
« vient le mercure qui s'y trouve; qu'il ar- 
écrive peu de platine en Europe qui n'aie 
« passé par cette meule*. Cette meule dont 
« parle M. Bergman n'existe pas ; au moins 
ft n'en ai-je jamais entendu parler. Quant ati 
ce mercure , il a raison , et cette substance 
41 se trouveass«z souvent dans la. platine. » 

Je dois joindre à ces observations de M. le 
Blond quelques réflexions. Je ne pense pas 
que le fer seul puisse se convertir en platine, 
«omme il paroit le présufner. J'ai déjà dit 
que la platine étoit composée d'or dénaturé 
par l'arsenic , et de fer réduit en sablon ma- 
* Journal de physique, 1778, page J27, 
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gnétique par Texcessive violence du feu , et 
j'ai fait faite quelques essais pour vérifier uia 
présomption. M. Tabbé Rochon a bien voulu 
' se charger de ce travail , et i*ai aussi prié 
M. de Morveau de faire les mêmes expériences. 
L'or fondu avec Tarsenic devient blanc, cas- 
sant et gronu; il perd sa couleur, et prend 
en même temps beaucoup plus de dureté. 
Cet or altéré par Tarsenic , fondu une se- 
conde fois avec le sablon ferrugineux et 
magnétique qui.se trouve mêlé avec la pla- 
tine naturelle , forme un alliage qui app roche 
beaucoup de la platine, tant par la couleur 
que par la densité. M. l'abbé Rochou m'a 
déjà remis le produit de nos deux premiers 
essais , et ).* espère que nous parviendrons à 
faire de la ylatine artificielle par le procédé 
•suivant, dont seulement il faudra peut-être 
yarier les doses et les degrés de feu. 

Faites fondre un gros d'or le plus pur avec 
six gros d'arsenic ; laissez refroidir le bouiou ; 
pulvérisez cet or fondu avec l'araeii ic cJaii« uu 
mortier d'agate ; mêlez cette poudre^ d'or avec 
trois gros du sablon magnétique qui ae trouva 
mêlé à la platine naturelle ; et coiutrip la T 
fion de ce mélange exige un ieu trci^ vioir 
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et qu'il faut que le sablon ferrugineux s'in- 
corpore intimement avec Tor, tous ajoute- 
rez à ces matières une bonne quantité dç 
nitre » qui produira assez d'air inflammable 
pour rendre la fusion parfaite , et vous 
obtiendrez par cette opération un produit 
très-semblable à la platine naturelle. Il est 
certainement plus possible de faire de la pla» 
tine artificielle que de convertir la platine 
en or; car, quelques efforts qu'aient faits nos 
chimistes pour en séparer ce métal précieux , 
ils n'ont pu réussir , et de même ils n'ont 
pu en séparer absolument le fer qu'elle con- 
tient; car la platine la plus épurée, qui pa- 
roit ne pas être attîrable à l'aimant, contient 
néanmoins dans son intérieur des particules 
de sablon magnétique , puisqu'en la rédui- 
sant en poudre , on y retrouve ces particules 
ferrugineuses qu'on peut en retirer aVec l'ai» 
mant. 

Au reste, je ne sais pas encore si nous 
pourrons retirer l'or de ces boutons de platin© 
artificielle , qui me paroissent avoir toute» 
les propriétés d« la'platine naturelle ; seule- 
ment il me paroit que , quand l'or a été déna« 
luré par l'arsenic , et intimement mêlé «vec 
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le sablon ferrugineux et magnétique, il n'y « 
guère moyen de lui rendre sa ductilité et sa 
première nature, et que par conséquent il 
sera toujours très-difficile de tirer de la pla- 
tine tbut l'or qu'elle contient, quoique la 
présence de ce métal dans la platine nous soit 
démontrée par son poids spécifique , comme 
la présence du fer l'est aussi par son magné- 
tisme. 



PRODUITS VOLCANIQUES, 



JN ous avons parle, en plusieurs endroits de 
cet ouvrage*, des basaltes et des différentes 
]aves produites par le feu des volcans : mais ' 
nous n'avons pas fait mention des différentes 
substances qu'on est assez surpris de trouver 
dans rintérieur de ces masses vitrifiées par 
la violeQce du feu ; ce sont des cailloux, des 
agates, des hyacinthes, des chrysolites, des gre* 
nats, etc. qui tous. ont conservé leur forme, et 
souvent leur couleur. Quelques observateurs 
ont pensé que ces pierres renfermées dans les 
laves, même les plus dures, nepouvoient être 
que des stalactites de ces mêmes laves qui 
s'étoient formées dans leurs petites cavités 
intérieures longtemps après leur refroidisse- 
ment, en sorte qu'elles eu tiroient immé^a- 
tement leur origine et leur substance : nkais 
ces pierres , bien examinées et comparées , 
ont été reconnues pour de vrais cailloux > 

* Voyez tome III de celte Histoire, page a85, 
et tome XI, pages 78 , t$i , 87 et 88. 



HISTOIRE NATURELLE. 2^ 

trjstaux, agates, hyacinthes, chrysolites et 

grenats, qui tous ëtoient formes précëdem* 

ment , et qui ont seulement été saisis par la 

* lave en fusion lorsqu'elle rouloit sur la sur* 

face de la terre , ou qu'elle conloit dans les 

I fentes des rochers hérissés de ces crystaux; 

I elle les a , pour ainsi dire , ramassés en pas- 

I èant, et ils se sont trouvés enveloppés plutôt 

qu'interposés dans la substance de ces laves, 

dès le temps qu'elles étoient en fusion. 

M. Faujas de Saint-Fond nous a donné une 
bonne description très-détaillée des chryso- 
lites qu'il a trouvées dans les basaltes et laves 
des anciens volcans du Vivaraîs. Il ne s'est 
pas trompé sur leur nature, et les a recon- 
nues pour de vraies chrysolites , dont les 
unes, dit-il, «sont d'un verd clair tirant 
et sur le jaune , couleur de la véritable chry* 
« solyte , quelques unes d'un jaune de to- 
ce paze > certaines d'nne couleur noire lui- 
cc santé comme le schorl , de sorte que dans 
tf l'iustant on croit y reconnoitre cette subs- 
« tance ; mais en prenant au soleil le vrai 
<( jour de ces grains noirs, et en les exami- 
« nant dans tous les sens, on s'apperçoit que 
« cette couleur n'est qu'un yerd noirâtre qui 
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« produit cette teinte sombre et foncée». Eif ' 
effet, cette substance vitreuse n*est pointxlu 
schorl , mais du crystal de roche teint comme 
tous les autres «rystaux et chrysolites vertes 
ou jaunâtres, lesquelles, étant très-rëfrac- 
taires au feu , n'ont point été altérées par 
la chaleur de lu lave en fusion , tandis que les 
grenats et les schorls, qui sont fusibles, ont 
souvent été dénaturés par cette naême«cha- 
leur. Ces schorls ont perdu par Faction dii 
feu Volcanique, non seulement leur cou- 
leur, mais une portion considérable de leur 
substance ; les grenats en particulier qui ont 
été voléanisés , sont blancs , et ne pèsent spé- 
cifiqueiiient que 34684, tandis que le grenat 
dans son état naturel pèse 4i888. Le feu 
des laves en fusion peut donc altérer et peut- 
être fondre les schorls , les gretiats et les feld- 
spaths ; mais les crystauit quartzeux , dé 
qnel^ue couleur qti*ils soient, résistant à ce 
degré de feu, et ce sont ces crystaux colo- 
rés €(t trouvés dans l^s basaltes et les laves , 
auxquels on a donné les noms de chrysolUes , 
à' améthystes , de topazes et à! hyacinthes des 
polcan^. 



DES BASALTES, 
DES LAV.es, 



E T 



DES LAITIERS V0LCANIQ;UES. 



C*OMM£ M. Faujas de Saint-Fond est , de 
tous les naturalistes, celui qui a observé avec 
le plus d*attention et de discernement les 
diGPërçns produits volcaniques, nous ne pou- 
vpns mieux faire que de donner ici par extrait 
les principaux résultats de ses observations. 
<c Le basalte^ dit-il , se présente sous la forme 
«d'une pierre plus eu moins noire, dure, 
c( compacte , pesante , attirable à Taimant, 
« susceptible de recevoir le poli, fusible par 
et elle-même sans addition , donnant plus ou 
(( moins d'éliucelles avec le briquet , et ne 
ic faisant aucune effervescence avec les acides. * 
« Il jT a des basaltes de forme régulière en 
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« prismes» depuis le triangle jusqu'à Tocto- 
« gone, qui forment des colonnes articulées 
« ou noii articulées , et il y en a d'autres en 
« forme irrégulière ; on en voit de grandes 
c( masses en tables, en murs plus ou moins 
« inclinés , en rochers plus ou moins poin- 
« tus et quelquefois isolés , eu remparts 
«^escarpés, et en blocs oufragmens raboteux 
« et irréguliers. Lés basaltes à cinq, six et 
c( sept fades , se trouvent plus communément 
ce que ceux à trois , quatre ou buit faces : ils 
c( sont tous de forme prismatique, et lagran- 
. ce deur de ces prismes varie prodigieusement ; 
« car il y en a qui n'ont que quatre à cin<j 
« lignes de diamètre sur un pouce et demi 
<( bu deux pouces de longueur , landis que 
u d'autres ont plusieurs pouces de diamètre 
ft sur une longueur de plusieurs pieds. 

a La couleur des basaltes est commune- 
« ment noire ; mais il y en a d'un noir 
«d'ébène, d'autres d'un noir bleuâtre, et 
« d'autres plutôt gris que noirs, d'autres ver- 
ci dâtres, d'autres rougeâtres ou d'un jaune 
ic d'ocre. Les différens degrés d'altération de 
c< la matière ferrugineuse qu'ils contiennent, 
ctfleur donnent ces différentes couleurs; mai» 
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c en gênerai, lorsqu'ils sont décomposés, 
a leur poudre est d*un gris blanchâtre. 

« Il y a de grandes masses de basalte en 
« tables ou lits horizontaux. Ces tables sont 
it de différentes épaisseurs : les unes ont plu* 
«sieurs pieds, et d'autres seulement quel-* 
« quea pouces d'épais ; il y en a mémo 
« d'assez minces pour qu'on puisse s*en ser- 
a vir à couvrir les maisons. C'est des tables 
« les plus épaisses que les Égyptiens , et , après 
« eux , ]e9 Romains , ont fait des statues 
« dans lesquelles on remarque particulière-* 
a ment celles du basalte verdàtre^. 

«( Les layes diffèrent des basaltes par plu- 
€ sieurs caractères , et particulièrement eue 
a ce qu'elles n'ont pas la forme prismatique, 
« et on doit les distinguer en laves com- 
« pactes et en laves poreuses. La plupart 
« contiennent des matières étrangères, telles 
a que des quarts, descrystaux de feld-spath, 
« de schorl , de mica, ainsi que des zéolites , 
«des granits y des chrysolites, dont quel^ 
« ques unes sont , comme les basaltes , sus^ 
« ceptibles de poli. Elles contiennent aussi 
«du grès, du tripoli, des -pierres è rasoir» 
c des marbres et autres matièies calcaires. 



348 HISTOIRE NATURELLE 

a Le granit qui se trouve dans lés lav«9 
<c poreusea« a subi quelquefois une si violente 
« action du feu, qu'il se trouve converti eu 
« un émail blanc. 

a II 7 a des basaltes et des laves qui sont 
a évidemment changés en terre argilleuse , 
ce dans laquelle il se trouve quelquefois d«s 
« chrysolites qui ont perdu leur brillant et 
ce leur dureté., et qui commencent elles- 
« mêmes ^ se convertir en argille. 

(cOui trouve de mên^e dans lés lavçs, des 
a grenats «décolorés et qni commencent à se 
« décomposer , quoiqu'ils aient encore la cas* 
« sure vitreuse, et qu'ils aient conservé leur 
« forme ; d'autres sont très-friables et'appro* 
« chent de.rargille blanche. 

« Les hyacinthes accompagnent- souvent 
« les grenats dans ces mêmes laves, et^nel- 
« quefois on y rencontre des géodes decalcé- 
(c doine qui contiennent de l'eau, et d'autre» 
<i agates ou calcédoines sans eau , des silex< 
« ou piierres à fusil, et des jaspes de diverses 
« couleurs : enfiù ou a rencontré dans, les 
K « laves d'£xpailly^ , près du Puy en VéUy , 
« des saphirs .qui semblent être de U même 
« nature que les saphirs d'Orient* On trouve* 
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Il aussi dans les laves » du fer crystallisé en 
ce octaèdre , du fer eu mine spéculaixe , en 
ce hëmatile , ^tc. 

c( II 7 a des laves poreuses qui sont si 
« légères, qu'elles se soutiennent sur Teau, et 
f( d*autre& qui , quoique poreuses, sont fort 
fi pesantes :.la lave plus légère que l'eau est 
<c assez rare. » 

• .Après les basaltes et les laves , se pré* 
^entent les laitiers des volcans :ce sont deé 
verres ou des espèces d'émaux qui peuvent 
^ire imités piar Tart ; car en tenant les laves 
à vtn feu capable de les fondre , on en obtient 
bientôt un verre noir , luisant et tranchant 
dans sa cassure ; on vient même , dit M. Fau- 
las, de tirer parti , en France , du basalte, en 
le, cou ver tissant en verre. L!ou a étabU dans 
les environs de Montpellier une verrerie où, 
Von fait avec ce basalte fondu de très-bonnes 
bouteilles. 

j Nous avons déjà dit qu'on appelle pierre 
fie galUnace , an Pérou, le laitier uoir des 
Volcans; ce nom est tiré de celui de l'oiseicu 
gallina;io, dont le plumage est «d'un beau 
> noir : on trouve de ce laitier ou verre noir, 
non seulement dans les volcans des Cord!!^ 

3o 
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Itères en Amérique, mais en Europe âàuë 
ceux de Lipari , de^ Vulcano , de même q-u*aii 
Vésuve -et en Islande, où il esl en grande 
abondance. 

Le laitier blanc des volcans est bien plus 
rare que le noir. M. Faujas en a Seulement 
trouvé quelques morceaux dans le volcan 
éteint du Couerou en Vivarais, et en dernier 
lieu à Staffa , Tuné des ilçs Hébrides ; et 
d*autres observateurs en ont rencontré dans 
les matières volcaniques en Allemagne près 
de 3axenfaau8en , aussi-ikieu qu'en Islande et 
dans les lies Féroé. Ce. verre blanc est trans- 
parente et le noir le devient lorsqu'il est r^ 
duit à une petite épaisseur'; et quand les élé« 
mens humides ont agi pendant long-temps 
sur ces verres , il*s!irisent ootnme nos verres 
factices , ce qui les ïend chatoyans. 

]V^. de Troïl dit qu'indépendamment du 
verre noir (fausse agate d'Islande), on 
trouve aussi en Islande des verres blancs et 
transparens, et d'autres d'Un assez beau bleu> 
qui sont les plus rares de tous. Il ajoute qu'il 
y en a ^ui ressemblent , par leur couleur 
verdâtre et par leur pâte grossière > à notre 
verre à bouteilles. 
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Ces laitiers des yolcans , et sur- tout le lai- 
tier noir , sont compactes , homogènes , et , 
assez durs' pour donner, des étincelles avec 
Vacier : on peut les tailler et leur donner un 
l>eau poli » et l'on en fait d'excellentes pierres 
de touche en les dégrossissant , sans lenr 
donner le dernier poli *. . 

Lorsque les laves et les hasaltes sont ré- 
duiu en débris et remaniés par le feu du vol- 
can , ils forment , avec les nouvelles laves , 
des blocs qu'on peut appeler poudingues 
volcaniques : il 7 en a de plus ou moins durs ; 
et si les fragmens qui composent ces pou- 
dingues , sont d« forme irrégulière, on peut 
les appeler des brèc/tespolcaniques,M. Faujas 
a observé que Téglise cathédrale du Puy en 
Vélay a été construite d'une pierre Bout le 
ibud est une brèche volcanique noire dans 
un ciment jaunâtre. 

Les unes de ces brèches volcaniques ont 
été formées parla seule action du feu sur les 
anciennes laves ; d'autres ont été produites 
par l'in termède de l'eau , et dans des éruptions 
que M. Faujas appelle éruptions boueuses ou 

* Ceue madère a été indiquée par Pline sou« 
)e uûm de lapis \ydius% 
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aqueuses: elles sont souvent mélangées de 
plusieurs matières très-difierentes » de jaspe 
jouge, de schorl noir , de granit rose et gris, 
de pierre à fusil» de spath et pierre calcaire, 
et même de substances yëgëtales réduites en 
une sorte de charbon. 

Toutes ces matières yolcanîques , basaltes » 
îaves et laitiers , étant en grande partie d'une 
essence vitreuse, se décomposent par l'im- 
pression des élémens humCdes , et même par 
Ja seule action de l'acide aérien. Les matières 
autrefois volcaniques , maintenant argil- 
leuses , dit M. Ferber, molles comme de la 
cire , ou endurcies et- pierreuses , sont blan* 
ches pour la plupart ; mais on en trouve 
aussi de rouges , de grises-cendrées , de 
bleuâtres et de noires : on rencontre*dcs laves 
acgilleuses dans presque tous les volcans 
agissans et éteints , et cette altération des 
laves peut s'opérer de plusieurs manières. Il 
y a de ces laves altérées par l'acide sulfureux 
du feu des volcans , qui sont presque aussi 
rouges que le minium ; il y en a d'autres 
d'un rouge pâle , d'un rouge pourpre , d^ 
jaunes , de brunes , , de grises , de ver- 
dâtres , etc. 



DES MINÉRAUX. 353 

M. Faujas divise les produits yolcaniques 
altérés ; 

£ti laves compactes ou poreuses qui oui 
perdu smiplement leur dureté en conservant 
leurs parties constituantes » à Texception du 
phlogistique du fer qui a disparu ; 

Et en laves amollies et décolorées par les 
acides, qui ont formé, en se combinant avec 
les diverses matières qui constituent ces 
mêmes laves, dififérens produits salins ou 
minéraux, dont l'origine nous seroft incon- 
nue si nous n'avions pas la facilité de suivre 
la Nature dans cette opération. 

Il en décrit plusieurs variétés de l'une et 
l'autre sorte : il présente, dans la première de 
ces deux divisions, des basaltes et des laves 
qui ayant conservé leur forme,' leur nature 
et leur dureté sur une de leurs faces , sont 
entièrement décomposés sur l'autre, et con- 
vertis eu une substance terreuse , molle , 
au point de se laisser aisément entamer , et 
l'on peut suivre cette décomposition jusqu'il 
l'entière conversion du basalte' en terre ar- 
gilleuse. 

* Il y a des basal(/es devenus argilleux qui 
tout d'un gris plus ou moins foncé ; d'au^ree 
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d'une teinte jaunâtre et comme rouUlëà ; 
d'autres dont la surface est convertie en ar«- 
gille blanche » grise , iaunâtre , violette , 
rouge. Plusieurs de ces basaltes décomposés 
contiennent des prismes de schorl qui ne' 
sont point altérés; ce qui prouve que les 
schorls résistent bjen plus que les basaltes 
• les plus durs aux causes qui produisent leur 
décomposition. 

Ce savant naturaliste a aussi reconnu des 
laves décomposées en une argille verte, savon- 
neuse , et qui exhaloit une forte odeur ter- 
reuse; et enfin il a vu de ces laves qui ren- 
fermoienl de la chrysoUl^ et du schorl qui 
n'étoit pas décomposé , tandis que la chryso- 
lite étoit, comme la lave, réduite en argille, 
ce qui semble prouver que le quartz résiste 
moins que le schorl à la décomposition. 

Dans la seconde division , c'est-a-dire , dans 
les laves amollies et décolorées parles acides, 
qui ont formé différens produits salins ou 
minéraux , M. Faujas présente aussi plusieurs 
variétés dans lesquelles il se trouve du sel 
alumineux^ lorsque l'acide vitriol iques'uuit 
à la terre argilleuse ; ce même acide produit 
Je gypse ave^ la ter/e calcaire, le TÎtriol yerd 
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avec la chaux de fer, et le soufre arec la ma- 
tière du feu. 

Les variétés de cette sorte , citées par 
M. Faujas , sont : 

1°. Un basalte d*on rouge violet , ayant la 
cassure de la pierre calcaire la plus dure ^ 
quoique ce basalte soit une vérilable lave et 
d'une nature très-^différente de toute matière 
calcaire ; 

a®. Une lave d*un blanc nuancé de rouge ; 

3°. Une lavo dont une partie est changée 
en une pierre blanche tendre , tandis que 
l'autre partie, qui est dure et d'un rouge 
foncé, a conservé toute sa chaux ferrugi- 
neuse changée en colcotar ; 

4^. Une lave décomposée, comme la précé- 
dente , avec une enveloppe de gypse blanc et 
demi-transparent ; 

5". Une lave poreuse d'un blanc jaunâtre 
avec des grains de sélénite. La terre argilleuse 
qui forme cette lave , se trouve convertie eu 
véritable alun natif; l'acide vitriolique uni 
à la terre argilleuse produit , comme nous 
venons de le dire, le sel alumineux et le vé- 
ritable alun natif; lorsqu'il .s'unit à la base- 
du fer, il forme le vitriol verd : en a'umsftanC 
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doncdaus de certaines circonstances à la terre 
ferrugineuse des laves , il pourra produire ce 
vitriol, pourvu qu'il soit afibibli par les va- 
peurs aqueuses ; et cette combinaison est 
assez rare> et ne se trouve que dans les lieux 
oii il 7 a des sources bouillantes. On en voit 
sur les parois de la grotte de Tlle de Vulcano, 
ou il 7 a une mare d'eau bouillante , sulfu- 
reuse et salée. 

On trouve aussi du sel marin en grumeaux 
adhërens à de la lave altérée ou à du sable 
vomi par les volcans : ce sel marm ne se pré- 
sente pas sous forme cubique , parce qu'il 
n'a pas eu le temps de se crjstalliser dans 
Teau marine rejetée par les volcans. Il se 
trouve de même de Talcali fixe blanc dans 
les cavités ! de quelques laves nouvelles; et 
comme on trouve encore du sel ammoniac 
danâ les volcans , cela prouve que l'alcali 
volatils'7 trouve aussi, sans parler du soufre, 
qui , comme l'on sait , est le premier des pro- 
duits volcaniques, et qui n'est que la matière 
du feu saisie par l'acide vitriolique. 

Quelquefois le soufre s'unit dans les vol- 
cans à la matière arsenicale, et alors de jaune 
il. devient d*un rouge vif et brillant : mais y. 
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commis nous Tavons dit* , le soufre se pro- 
duit aussi par la voie humide; on en a plu. 
sieurs preuves , et les beaux crystaux qu^on. 
a trouvés dans la sonfrière. de ConiUa , à 
quatre lieues de Cadix, et qui étoient rea- 
fe^més dans des géodes de spath calcaire , ne 
laissent aucun doute à ce sujet. Il en existe 
d'ailleurs de pareils dans divers autres lieux , 
tantôt unis à la sélénite gypsense , tantôt à 
Targille , ou renfermes dans des cailloux ; 
nous savons même qu'on a trouvé , il y a six 
ou sept ans, du soufre bien crystallisé et 
formé par la Voie humide dans l'ancien égout 
du faubourg Saint-Antoine ; ces crystaux 
de soufre étoient adhérens à des matières vé- 
gétales et animales, telles que des cordages et 
des cuirs. * 

* Voyez, tome XI de cette Histoire, l'urticlc 
du tou/re. 
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PIERRE DE TOUCHE. 



Xj A pierre de touché , sur laquelle on frolt© 

les métaux. pour les reconnoitre à la^couleur 
de la trace qulls laissent à sa surface , est 
un basalte plus dur que Tor, Targent , le 
cuivre , et dont la superficie, quoique lisse 
en apparence , est nëanbaoins hérissée et àsses 

- rude pour les entamer et retenir ies parti- 
cules mëlalliques que le frottement a déta- 
chées. Le quartz et le jaspe , quoique plus 
durs que ce basalte» et par conséquent beau- 
coup plus durs que ces métaux , ne nous 
olFrent pas le même effet » parce que la sur- 
face (Je ces verres primitifs, étant plus lisse 
que celle du basalte , laisse glisser le mëlâl 
sans Fentamer et sans eu recevoir la trace. 
Les acides peuvent enlever cette impression 
métallique , parce que le basalte ou pierre 
de touche sur lesquels on frotte le métal , 

^sont d'une substance vitreuse qui résiste à 
Tactiou des acides « auxquels>les métaux ne 
résistent pa^* 
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Il paroi t que le basalte dont on se sert 
comme piètre de touche , est la pierre de 
Lydie des anciens : les Égyptiens et les autre» 
peuples du Levant connoissoient assez ces ba« 
salles pour les employerà plusieurs ouvrages» 
et Ton trouve encoreaujouYd'hui des figureset 
des morceaux de ce basalte , pierre de Lydie, 
dont la texture est feuilletée et la couleur 
brune ou noire. Au reste, il ne faut pas coti« 
fondre ce basalte , vraie pierre de touche , 
avec la pierre décrite par M. Pott, à laquelle 
il donne ce même nom ; car cette pierre 
de M. Pott n'est pas uu basalte , mais ua 
schiste dur, mélangé d'un sable fin de grès : 
seulement on doit dire qu'il y a plus d'une 
sorte de pierre dont oq se sert pour toucher 
les métaux ; et en effet , il sufllit pour l'usage 
qu'on en fait , que ces pierres soient plus 
dures que le métal , et que leur surface ne 
soit pas assez polie pour le laisser glisser sans 
l'entamer. 

Fîn du tome quinzième* 
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